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POUR MA- 


UN SEUL 
A OSE 


Je viens aujourd'hui faire une 
petite critique concernant vos 
sentiments sur l'attitude des 
Quadros, Guy Mollet et autres 
Léon Blum. 

Certes le courage physique 
leur manque ou leur a manqué. 
Dès lors, comme vous le dites 
si bien, ils n'avaient qu'à se 
tenir «hors de la bagarre poli- 
tique ». 

Je crois surtout qu'ils ne veu- 
lent pas faire appel au peuple 
contre Îles «forces obscures » 
parce que cet appel implique 
une alliance avec les commu- 
nistes : tout plutôt que le front 
populaire, tout mais pas ça ! 

Un seul personnage a osé le 
faire, certes pour un très court 
instant et dans une période de 


quelques heures particulière- 
ment dramatiques, c'est de 
Gaulle... 
Dr REexÉ GoLraxn 
Vincennes. 

ON A VU 

LEUR COURAGE 

Non, chère Françoise Giroud, 


l'O.A.S. ne se trompe pas de 
porte. Ces grands noms de la 
presse, ces « conducteurs » ont 
montré en 1958 le peu de cou- 
rage qui les animait. Ils ont 
cédé à un chantage. 

Mieux même, quoi qu'ils en 
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1. Opération plus sé- 
duisante au bas d’une 
échelle qu’à son som- 
met. — 2. Pris par 
plus d’un bout. — 3. 
Se trouve certainement 
dans la Somme et se 
trouve peut-être un 
peu partout. — 4. Fille 
d'un banquier helvé- 
tique qui s’intéressa à 
la Germanie. 
vent donner, dans cer- 
taines conditions, Île 
même son. — 5. Ré- 
pété, pour désigner un 
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aient pensé au fond d’eux 
mêmes, certains ont feint de 
croire à ce qu’on leur faisait 
dire. Ils ont contribué seiem- 
ment à une gigantesque entre- 
prise de mystification à laquelle 
participaient ceux qui aujour- 
d’hui mettent du plastic sur 
leur palier. 

Alors, aujourd’hui ne soyez 
pas sûre qu'ils ne céderont pas 
au chantage puisqu'ils y ont 
cédé une fois. Et soyez certaine 
que si Challe était à l'Elysée il 
se trouverait des grands noms 
de la presse pour manier 
conjointement les trompettes de 
la renommée et. la brosse à 
reluire. 


Guy DEsson 
Conseil général des Ardennes, 


AVYIEZ-VOUS 
DES ILLUSIONS ? 


Je vous écris parce que vous 
me paraissez bien amer cette 
semaine. Est-ce que par hasard 
veus aviez encore des illusions ? 
La politique est le tremplin qui 
permet de réaliser des ambi- 
tions strictement personnelles. Il 
n’y a pas longtemps que je m'en 
aperçois, mais l’on apprend à 
mieux connaître l’homme lors- 
que l’on vit en province, car on 
connaît chacun, ses faiblesses et 
ses tendances, et je vous assure 
ces découvertes sont propres à 
vous dégoûter à tout jamais. 

J'ai 40 ans, jusqu'à l’âge de 
38 ans je croyais en l’homme, 
j'avais une naïveté stupide qui 
attendrissait mon mari de dix 
ans plus âgé. Lorsqu'il y a trois 
ans j'ai voté pour de Gaulle, 
j'avais foi en lui, aujourd’hui 
que me reste-t-il ? 

Je ne fais pas de politique, 
mais je ne puis me bander les 
yeux. Pour l'instant je vois les 
deux K, semblables à deux do- 
gues l’un en face de l’autre 
grondant lourdement, l’échine 
hérissée mais n'osant pas se je- 
ter l’un sur l’autre. Je suis de 
droite parce que je suis 
croyante. De gauche, parce que 
je pense que tout le monde a 
droit à sa part de soleil et 
d’une façon équitable. 

Parfois je déteste les dessins 
de Siné, d’autres fois je les 
aime beaucoup. 

Je ne vous demande pas de 
publier ma lettre, elle ne mérite 
pas de réponse, mais elle vous 
assure de toute ma sympathie. 


N.C. 
Hesdin. 
SEULS, 
LES ACTES... 

L'Armée, l'Eglise, le Capital 
ont «vaincu» Quadros. Mais 
celui-ci n'avait pas engagé le 
combat. 


Plus que jamais, il faut rap- 
peler qu’en politique, ce sont les 
actes qui comptent, et eux seuls. 

On ne peut être républicain 
et transiger avec le régime gaul- 
liste. 

On ne peut être laïc et 
transiger avec la réaction cléri- 
cale, encouragée par la hiérar- 
chie de l'Eglise. 
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d'excessive vénération 

— Souvent indigne de 

la citation. — 6. S’ac- (0 

cole au radical d’une 

doctrine. — Avec un . 

doigt, fait un parapluie. — 7. Voit du rose en avant. — 8. 
S’éprouve dans linfortune. Perd son eau et garde son sel — 
9. On en attend de la force. — 10. Qui occupe insuffisamment 


d'espace, du moins horizontalement. 


Verticalement. — 1. Qui pénètre assez loin, 
mouvement. — II. 


sans parfois faire un 


Autour du principal. Fait séparer Tony de 
Margaret. — III. Enleva du superflu ou pro- 
digua de l’indésirable. Permet un premier 
diagnostic. — IV. Deux rangs de travailleurs 


ne leur suffisaient pas. L'’euphonie lui fait 
parfois préférer l’homologue de l’autre genre. 
— V. Singe qui doit permettre une espérance 
vespérale. Ordre de mise en mouvement. — 
VI. Aucun village n’est guère plus au Nord. 
Ce que tu fis souvent, marchand de bois. — 
longtemps n'affecta guère 
Prête à affronter à 


VII. Fièvre qui 
les femmes. — VIll. 
nouveau le trottoir. 
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Courrier 


Croyez-moi, il serait grand 
temps que ces évidences im- 
prègnent la gauche française, 
toute la gauche. On y verrait 
sans doute plus de fermeté et 
moins d’interminables résolu- 
tions. 


RENÉ FazLas 
Comité politique du P.S.U 


SOLIDARITE 
SOCIALISTE 


Je me dois, après lecture de 
votre éditorial «Le crime de 
M. Quadros» de vous remer- 
cier. Soyez assuré, dans de 
telles entreprises de démystifi- 
cation, de l'accord et de la soli- 
darité de militants socialistes 


dont je suis. 
J.-L. Bacqué 
étudiant, 
Toulouse, 


LEON BLUM 
ET GUY MOLLET 


J'ai eu 24 cartes du Parti 
S.F.LO. et dont la carte du Parti 
clandestin signée Léon Blum. 
J'en suis fier. 

D'accord sur le fond de votre 
éditorial « Le crime de M. Qua- 
dros». Le dernier paragraphe 
résume tout. Si la politique 
n'est pas le génie de donner aux 
hommes le goût et le courage 
de vivre et de mourir pour un 
avenir qui dépasse leur confort 
individuel, alors la politique 
n’est que supercherie, Rien. Je 
regrette néanmoins que vous 
puissiez comparer Léon Blum et 
Guy Mollet. Mettre ces deux 
hommes sur le même plan c’est 
injuste. En 1935 au début du 
« Front populai ; j'ai connu 
Léon Blum. 1} était venx à Cler- 
mont-Ferrand pour so ir le 
premier élu de la coalition des 
gauches qui a été élu et qui 
sgprelait Antoine Villedieu. Je 
l’ai vu ensuite à sa prison de 
Bourassol par Riom où mon ami 
Daniel Mayer m'avait demandé 
de lui apporter quelques sub- 
sides et j'étais au congrès de 
la Mutualité, toujours délégué 
de la S.F.LO. après son retour 
en Allemagne. Au procès de 
Riom ïil a défendu la Répu- 
blique socialiste qui, comme 
l’exprimait Jaurès, n'avait rien 
d’incompatible avec la patrie. 

Léon Blum s’est peut-être 
trompé dans la guerre d’Es- 
pagne, mais il connaissait notre 
force, connaissait celle des nazis 
et c’est pour cela qu'il a hésité. 
Guy Mollet, rien de comparable. 
Parlez-moi de son courage. C’est 
bien lui qui est allé chercher le 
général de Gaulle qu'il avait 
toujours haï... 

Tous les hommes politiques 
ont fait des fautes, ceux qui 
viendront demain en feront. 
Léon Blum n’en a pas été 
exempt et avec courage il l’a dit. 
Mais Guy Mollet ! 

Je suis vexé lorsque l’on parle 
de Léon Blum, qu'on puisse faire 
une comparaison si minime 
soit-elle avec Guy Mollet et qui 
n’a peut-être pas dit ni fait son 
dernier exploit. Nous en repar- 
lerons. 

Jeax Lacquir 
Clermont-Ferrand 
(P.-de-D.), 


PARLER AUX 


MILITAIRES 


Les déclarations faites à 
Jules Roy par les officiers d’Al- 


| gérie méritent la plus sérieuse 


| ciers 





attention. Il est parfaitement 
exact que de Gaulle les a du- 
pés, comme il a dupé les Fran- 
çais algériens, comme jil conti- 
nue à duper les Français de la 


Métropole, qu'il conduit dans 
des voies tortueuses, impéné- 
trables. 


Comment rétablir maintenant 
le contact perdu entre l'Armée 
et le peuple ? 

Il est impensable que nos offi- 
soient en majorité des 
factieux et des tortionnaires. 
Beaucoup sont cultivés et cons- 
cients des enchaînements de 
l’histoire. 

Récemment, venues des mi- 
lieux de gauche, de hautes per- 
sonnalités de l’Université et du 
Parlement ont tenu des Cojllo- 
ques. Pourquoi ne pas convier 
des militaires à ces travaux ? 

Il conviendrait de multiplier 
ces rencontres et d'organiser à 
tous les échelons, des plus pe- 
tites garnisons aux plus gran- 
des, des contacts où civils et 
militaires chercheraient ensem- 
ble à voir clair dans leurs pro- 
blèmes. 

Quel soulagement ce 
pour les Français ! 

J.5. 
Lons-le-Saunier. 


serait 


‘ment socialiste du 


D'ABORD 
LA TRANQUILLITE 


Voilà que vous secouez votre 
monde, Et pourtant vous savez 
comme moi que cela ne servira 
à rien parce que lOccident 
continuera à manger son fro- 
mage, 

Combien de Français qui ont 
voté «oui» au dernier réfé- 
rendum sont à peine étonnés de 
VFéchec de ‘la politique algé- 
rienne du chef de l'Etat, Ils 
n'ont voté ni sur l'Algérie ni 
sur de Gaulle, mais sur leur 
tranquillité. Vos lecteurs de 
« L'Express » sont-ils différents 
des autres ? Non — simplement 
un peu plus hypocrites. Vos 
articles les émoustillent un peu, 
leur créent des sensations qui 
leur donnent bonne conscience ; 
mais eux aussi mangent leur 
fromage (j'en suis). 

Et puis c’est rassurant qu’un 
journal parle encore votre lan- 
gage. En somme tout n'est pas 
complètement perdu tant que 
l'on recevra « L'Express » » tous 
les huit jours. 

J.-P. CHARTIER 
Lyon. 


VOUS NE 
COMPRENEZ PAS 


Vous ne comprenez pas le 
vrai sens du communisme russe. 
Les Russes sont des orientaux. 
C'est pourquoi les Russes sont 
avant tout comme moi-même 
des nihilistes. Le nihilisme n'est 
pas l’anarchie. 11 procède chez 
les Orientaux d’une habitude 
séculaire d'approcher la vérité 
par la négation. 

Dans le désordre d’une pensée 
qui ne procède pas de la vérité, 
je suis pour ce qui mènera à 
l'explosion et au chaos. Certes, 
toutes les formulations, quelles 

u’elles soient, mènent à ce 
chaos. M. Krouchtchev en est 
un des artisans les plus sûrs. 
Et M. Kennedy, et le Général... 

Or, si l’on s'ennuie toujours 
avec le Général, avec « L’Ex- 
press >» ou avec Krouchtchev on 
ne s'ennuie presque jamais. 
Vous, et ceux avec lesquels on 
ne s'ennuie pas, vous conduisez 
beaucoup plus rapidement et 
directement à l'explosion. En 
cela vous servez la vérité. 


A, Rouarr 
Saint-Michel-sur-Orge. 


LES BRETONS 
A POITIERS 


Le souci de vérité et de jus- 
tice qui vous est cher à vous, 
journalistes, m'oblige à rectifier 
certains passages de l’article de 
M. Cournot sur notre Festival. 
Son jugement sur le groupe de 
la Jeunesse Etudiante Bretonne 
ne reflète pas du tout la réalité 
et montre une certaine igno- 
rance de la richesse du folklore 
qu’il présentait. Je voudrais 
qu'il soit rendu justice au seul 
groupe folklorique étudiant de 
France qui était au Festival et 
dont personne ne saurait mettre 
en doute la valeur artistique. 


J. STERNA, 
Responsable du Festiual, 
Poitiers. 


DESCARTES 
GAGNERA 


Je m'étonne qu'un esprit aussi 
distingué que le vôtre attribue 
le succès des aéronautes soviéti- 
ques à la pensée socialiste. Au 
point de vue scientifique, il est 
essentiellement dû à Descartes. 


Il est absolument évident que 
les savants soviétiques, qui ont 
admirablement lculé ces ap- 
pareils, se sont inspirés de Des- 
cartes et de Laplace. 


Je doute que la « mystique » 
socialiste ait beaucoup inspiré 
les hommes de science soviéti- 
ques dans leurs calculs, 


Je concède d’ailleurs que les 
pilotes sont des « marxistes 
convaincus» et dévoués à cet 
idéal. ; 

Quant à la « lutte stupidéæs%e 
nos «aînés» contre le socia- 
lisme, elle n’est qu'uà reflet du 
conflit qui « ppose automatique- 
ment Descartes à toute mys- 
tique. | 

Descartes a troublé le mouve- 
XIX: et du 
XX: siècles. Vous connaissez 
aussi bien qneé moi les concep- 
tions opposées des divers lea- 
ders du mouvement socialiste, 

Elles ont ralenti la marche as- 
cendante de ces idées. 

Non sans mal, Karl Marx a 
triomphé, Sa doctrine a survécu. 
Les autres ne sont plus que 
« philosophiques ». 

Le conflit Descartes-Marx se 





prolongera. Descarte 

succomber parce pu e pme 

est de son eôté. 'ence 
Descartes sèmera t 

division chez les marxi et 

Marx sera écrasé. * Karl 
Jean Jaurès, M 

Je Guesde, ee Sembu, 

« L'Express », êtes t : 

ciples de Descartes. ne 
Seules arriveront — 

— à laisser Descartes ee 
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Dee religions, Le reste 
LE, À, 
Beyrouth, 

A VOTRE 

SANTE 
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Juan-Craune Cousnoxxe 
Clermont (Oise), 
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LA GUERRE 


Pourquoi de Gaulle 
est pessimiste 


@ Un ami est venu, 





d'Alger, raconter à Jean 


Daniel qu’il cotisait à 


lO.4S, 





U* Français d'Algérie, adversaire 
, Politique, mais, sur le plan hu- 
Main, ami depuis toujours, vient de 
Me rendre visite, 
jAprès l'avoir entendu je ne me suis 
eo soucié de savoir quelles conclu- 
ns M. Louis Joxe avait tirées de 
son Voyage récent en Algérie, ni 
juelles incidences le rapport. de 
* doxe avait eues sur la conférence 
* presse du général de Gaulle. 
édtan quatre ans nous étions 
parler d' rs ami et moi, de ne plus 
ro € la -politique algérienne au 
Miel ; pes, rares rencontres. Cette 
qu'il à ns n'a Lg été possible parce 
quotidie ien fallu parler de sa vie 
cer il 9 à Alger, Et pour commen- 
tete réa mPlement déclaré, : ,e Je 
VOA : svierement ma cotisation à 
il a insisté CUT TE VANCEZ, FUA réaction 
€ lui ai der, < J'ai bien dit à l’O.A.S, » 
: emandé si c'était par convic- 
Celà , à répondu : « Non, bien sûr. 
SSest passé très Vite : en un 
Mois je suis d “ar 
rue Deux 0: Lu suspect dans ma 
nes. emp 1irois fois, j'ai dit devant 
l'O AS yés que je désapprouvais 
**e ne me précipitais pas avec 
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« Tout se tient, 


les voisins sur le balcon pour applau- 
dir chaque fois qu’une bombe au plas- 
tic explosait ; je ne criais pas « Algé- 
rie française» chaque fois- que je 
voyais un petit gars du contingent ; 
je ne crachais pas sur les « melons » 
es jours où il y avait un attentat 
F.L.N., et lorsque l’aîné de mes quatre 
enfants prétendait aller manifester 
avec ses Copains et son professeur, 
alors, comme il n’a pas treize ans, je 
l'enfermais à la maison. 


Un reçu tout prêt 


« En Dee jours, j'avais tous les 
voisins de mon immeuble contre moi. 
En deux semaines, l’épicier, le mar- 
chand de journaux, le bistro faisaient 
des réflexions désagréables et parfois 
menaçantes à ma femme, Un jour j'ai 
eu le malheur d’expliquer à mes en- 
fants que j'étais autant qu'eux pour 
l'Algérie française et que depuis quel- 
ques années, je l’avais assez montré, 
mais que j'en avais assez d’être trompé 
et que dès le début de cette guerre 
les « pieds-noirs » avaient été trompés 
par tout le monde, y compris l'Armée. 

« Parce que nous, entre paren- 
thèses, à Alger, on ne nous fera jamais 
croire que Challe n’était pas de mèche 
avec de Gaulle et qu’il n’a pas saboté 
entièrement le coup du 22 avril. 

« Donc, un jour, il y a eu une 
explosion de plastic dans l’immeuble 
juste en face de chez nous. Deux 
ïeures après, un type de l’O.AS, est 
venu me voir. Il m'a expliqué, tout 
en regardant la maison plastiquée, 
qu’il valait mieux que je paie sur-le- 
champ. 

« I1 disait qu’on racontait sur moi 
des tas de choses, et que naturelle- 
ment, Jui, savait qu’elles étaient 
fausses, qu’il s'était porté garant de 
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(Le général de Gaulle au cours de sa conférence de presse du 5 septembre.) 


mon patriotisme et que jusqu’à preuve 
du contraire personne ne pouvait me 
soupçonner de souhaiter la victoire 
des « melons ». : 

« Parce que c’est bien simple, main- 
tenant, si l’on est contre l'OA.S. à 
Alger, cela veut dire qu’on est pour 
le F.L.N. Moi aussi, j'ai regardé la 
maison plastiquée. C'était une chemi- 
serie. Je savais bien ce qui allait arri- 
ver. Les partisans de l'O.AS. ne vien- 
draient plus acheter des chemises 
chez ce commerçant marqué comme 
ennemi et les ennemis de FO.AS, (s’il 
y en a parmi les Européens) ne vien- 
draient plus, de peur de se faire 
repérer. Bref, la ruine. Sans. parler 
du reste, 

« Moi, je ne pouvais pas me per- 
mettre Ca. J'ai quatre enfants, j'ai 
payé. D’autant que ce type qui venait 
me voir avait souvent risqué sa vie : 
un fou peut-être, mais un fou coura- 
geux. Après tout, c'était pour des gens 
comme moi qu’il croyai! lutter. 

«Je lui ai dit que j’acceptais de 
payer. 11 m’a dit qu’il en était sûr et 
qu'il avait déjà préparé le reçu. La 
somme était calculée sur le montant 
exact de mon dernier versement fiscal. 
C'est-à-dire que l’'O.A.S. a complète- 
ment l’administration dans sa poche. 
Et pas seulement l'administration ! 
Tout le monde. 


Le règlement final 


< Il n’y a pas un seul Européen qui 
ne se sente plus ou moins solidaire 
de l’O.AS., même quand il réprouve 
certains excès. Maintenant seulement 
nous comprenons ce qui se passait 
pour les € melons » et le F.L.N. On 
ne comprenait pas. On se disait : 
voilà des gars qui provoquent une 
répression épouvantable sur les 


musulmans et ces imbéciles conti- 
nuent de les soutenir. A Alger, tout 
les Européens soutiennent l’O.A.S. 


« D'ailleurs, dans toute la ville, il 
n’y a plus ni armée, ni police, ni 
administration qui tienne. D’un 
côté il y a le F.L.N. et de l’autre 
l'O.AS. Il n’y a plus de lois com- 
munes aux Arabes et aux Français. 
Chaque communauté règle ses 
comptes. L’anarchie est la pire qu’ait 
jamais connue l’Algérie. Dans certains 
quartiers arabes, la police ne fait 
plus rien. Elle s’est retirée, mais oui, 
elle s’est retirée, et si tu as le mal- 
heur de traverser en voiture un quar- 
tier de ce genre et de frôler même 
très légèrement un Arabe, alors aus- 
sitôt tu as deux ou trois cents Arabes 
qui sortent de tous côtés et qui vien- 
nent entourer ta voiture. 


« De temps en temps, à la tombée 
de la nuit, des Arabes sortent de chez 
eux, viennent chez nous, font un 
attentat et s’en retournent chez eux. 
Le lendemain, l’O.A.S. se venge. Ils 
ont des listes d’otages surtout dans la 
bourgeoisie musulmane  attentiste. 
Mais il n’y a plus de lois. Les Arabes 
n’honorent plus les chèques, ne paient 
plus leur crédit, mais ils achètent 
comptant et à très bas prix des immeu- 
bles et des fonds de commerce. Ils 
tiennent le haut du pavé, se croient 
tout permis ; ils sont devenus arro- 
gants et parfois ils interpellent nos 
femmes. 

«De ce point de vue, l'O.AS. ne 
vaut pas plus cher d’ailleurs, mais 
chacun se tient bien dans sa commu- 
nauté et mal dans l'autre. 

« On se guette jusqu’au jour du rè- 
glement final qui se fera dans la rue. 
C'est un jour proche. Les événements 


— 
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OINDRE ses larmes à celles des 

crocodiles gémissant parce que 
le général de Gaulle traite le Par- 
lement comme le reste, par le mé- 
pris : franchement, non. 

Pour une première raison : c’est 
que l'immense majorité des par- 
lementaires s’est fait élire sur son 
nom. Les gaullistes intermittents, 
serviles PRE s’agit d’arracher 
un siège, vacillants lorsqu'une frac- 
tion du pays gronde, ne peuvent 
sous aucun prétexte être respecta- 
bles, donc respectés. Et s’ils ne 
sont pas opportunistes, c’est pire : 
ils révèlent, cés hommes qui pré- 
tendent à la conduite ou au moins 
au contrôle des affaires de la na- 
tion, un pénible aveuglement. 

Se figuraient-ils, par hasard, 
réfugiés en 1958 derrière un gé- 
néral par peur des militaires, que 
le Saint-Patron dont ils se firent 
les apôtres allait se laisser con- 
duire par la barbichette hors du 
dogme qu’il avait lui-même clai- 
rement érigé ? La France, c’est 
de Gaulle, Les Français, c’est le 
réste, Ils font partie du reste. 
Amen. 

Les wrais gaullistes, les purs, les 
dévoués, les tout-acquis sont non 
seulement plus sympathiques, mais 
plus conséquents. 

Is savaient le passé aboli et les 
méthodes anciennes de gouverne- 
ment non adaptées à la situation. 
Ils ont cru que leur grand homme, 
muni de tous pouvoirs, serait 
l'homme du présent et qu’un régime 
semi-autoritaire fondé sur l’indis- 
cutable adhésion du pays serait le 

rand régime réformiste qui ferait 
‘économie d’une révolution, qui 
enfanterait la démocratie de l’ave- 
nir en épargnant au pays les con- 
vulsions d’une transition brutale. 

Jusqu'à présent, il n’apparaît 
pas que leur espoir ait été bien 
placé. C'est dommage. 


x « 
Des maitres à penser 


Des problèmes, il y en aura tou- 
jours. Mais de nature et de gra- 
vité inégales. 

Trois ans et demi de régime 

aulliste ont abouti essentiellement 

à la création d’un parti révolution- 
naire puissant, puisque seul il est 
armé, puisque seul il est animé 
ar la passion, puisque, enfin, 
’évolution des vénements en 
Afrique du Nord ne peut qu’ali- 
menter son amertume et son humi- 
liation. 

Pouvait-il en être autrement ? 
Sans doute, mais l'Histoire est déjà 
assez difficile à comprendre sans 
s’obstiner à se demander ce qu’elle 
aurait pu être. j 


Aujourd’hui, c’est ainsi. 
Le face de ce parti révolution- 
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naire, l’Armée, une seule force 
existe dont nous avons souvent 
tendance à sous-estimer J’impor- 
tance. C’est la force d'inertie, 

Elle n’est ni féconde, ni explo- 
sive. Mais aussi longtemps que de 
grands: malheurs ne frapperont 
pas de grandes catégories de ci- 
toyens — et en tout cas il faut 
souhaïter que cela nous soit épar- 
gné — la force d'inertie sera consi- 
dérable, 

Elle a un programme, non écrit 
mais non négligeable : « Pourvu 
que ça dure ». Elle a ses maîtres 
à ne pas penser, de M. Pinay à 
M. Mollet. Et comme elle recrute 
également à gauche et à droite, 
comime les secousses violentes sont 
redoutées de tous les côtés — atti- 
tudé qui peut être aussi bien inter- 


[ @ Une force Lit 


nous avons sou- 
vent tendance à 
sous-estimer l’im- 
portance : la force 


\ d'inertie : “À 


prétée comme ‘une forme de sa- 
gesse et de häute civilisation, que 
comme une absence de courage et 
de dynamisme — la force d’inertie 
devrait être un élément permanent 
de toute analyse politique car elle 
est capable de paralyser le déve- 
loppement des pires entreprises 
comme des meilleures. 

Quant aux forces actives de 
gauche, il semble bien qu’élles 
existent au stade des individus, 
que dans tous les secteurs des 
hommes sentent la nécessité de 
concevoir une forme neuve de dé- 
mocratie, une pensée dégagée du 
sentimentalisme mais non de l’hu- 
manisme, et des plans d’action 
pour l’avenir élaborés en fonction 
du présent et non de 1848. Ni 
même de 1948. 

Mais il s’agit là de forces inor- 
ganisées, dispersées, sans doctrine, 
sans programme. 

A quoi pensent-ils donc, à quoi 
travaillent-ils donc ceux qui, à 
gauche, seraient capables d’un ef- 
fort de réflexion et de création ? 
Etre dans l’opposition, ce n’est pas 
un programme. C’est un préalable. 

Une facon de dire ce que l’on 
ne veut pas. 


Ensuite, il faut savoir ce que 
l’on veut, ou bien s'attendre à voir 
ceux qui le savent confisquer un 
jour les déceptions, les amertumes, 
et aussi les énergies. La force va 
à la force. 

Cela n'est-il pas également vrai à 
l'échelle mondiale ? 


Qui veut le pouvoir ? 


Les pronostics sont toujours ha- 
sardeux, surtout Jorsqu'ils con- 
tiennent une notion de durée. Tant 
pis. Je crois, moi, que sauf acci- 
dent physique survenant au chef 
de l'Etat, nous l’avoñs encore pour 
un bon bout de temps à la tête 
des troupes que lui fournit la force 
d'inertie. 

Ce temps-là, il faut l’'employer à 
avoir de l’imaginatiôn pour l’ave- 
mir. La jeunesse, ce n’est rien d’au- 
tre pour un peuple comme pour 
un individu que le sens du futur. 

Que le Parlement siège ou ne 
siège pas, légifère ou ne légifère 
pas au sujet des agriculteurs, c’est 
vraiment un aspect mineur du pré- 
sent. 

Qui veut le pouvoir à gauche et 
pour faire quoi? Avec quelles 
perspectives ? Quels idéaux ? Et 
surtout avec quelles idées concrè- 
tes sur l’organisation de la so- 
miété ? 

Cesme sont pas les militants qui 
manquent. Il y en aura le jour 
venu et, pour le moment, peu im- 
porte qu’ils fassent nombre. Mais 
autour de quelle vision nouvelle et 
cohérente d’une démocratie de de- 
main, adaptée à la situation spéci- 
fique de la France, les mobilisera- 
t-on ? 

Il ne s’agit pas seulement de 
savoir si un régime doit être prési- 
dentiel ou non, si des élections 
sont meilleures à la proportion- 
nelle ou à l’arrondissement, et quels 
rapports doivent exister entre le 
législatif et l'exécutif. 

Autour de quelle philosophie, de 

uelle morale les réunira-t-on ? 
Quelles sont les valeurs que nous 
voulons conserver, celles qui sont 
mortes, celles qu’il nous faut dé- 
couvrir et faire découvrir ? 

Tout cela, sans doute, ne peut 
être du jour au lendemain codifié 
dans des textes. Mais pour que lève 
le grain, il faut le semer. 

Ceci n’est pas une autocritique. 
Une telle expression serait par 
trop immodeste. Il west pas bon 
que les mouches se prennent pour 
les coches. Elles peuvent, seule- 
ment, lorsque les coches somno- 
lent, bourdonner pour qu’ils s’éveil- 


lent. 
ra } 





= — 
d'Oran ne seront rien à côté de ce 
qui se passera à Alger. 

« C'est ce qu’on reproche le plus 
à de Gaulle : d’avoir abouti à une 
situation où plus rien n’est possible. 
Plus rien. Pour détruire les activistes, 
de Gaulle a donné une force extraor- 
dinaire au F.L.N.: il lui a permis 
de sortir dans la rue ; mais comme 
il n’a pas conclu en même temps un 
arrangement avec le F.L.N. et qu’il 
n’a pas non plus détruit les activistes, 
alors ici personne ne sait plus où il 
en est. Tout est pourri. II n’y a plus 
qu'une seule chose vraie, c’est que 
de chaque côté les hommes sont prêts 
à mourir. Sans idée de victoire. Sim- 
plement pour ne pas être vaincus. » 


Une espieglerie 


Et mon visiteur a conclu en disant 
que la lecture de la presse parisienne 
le réjouissait beaucoup : cinq jeunes 
membres de l’O.A.S. sont condamnés 
à quinze jours de prison avec sursis 
près d’Alger, et même «Le Figaro > 
s'étonne de la faiblesse de la sanc- 
tion. Pendant une demi-heure, 
lJ'O.AS. PTS Radio-Alger ; à la 
Faculté d’Alger, le fanion de l'O.AS. 
reste hissé pendant plus de trois 
quarts d’heure, et l’on croit à un 
< canular >, à une espièglerie estu- 
diantine ! « Ce’ que vous ne compre- 
nez pas, dit-il encore, c’est que 
VO.AS. est en Algérie chez elle. C’est 
un Etat, Alors, les beaux projets du 
fou !.., » 
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Ces «beaux projets» nous les 
connaissons avec plus de précision 
depuis mardi. Ils consistent à confier 
à un pouvoir provisoire le soin d’or- 
quiz le référendum et, par la suite, 
es élections. Ce pouvoir provisoire, 
on espère encore que le F.L.N. y par- 
ticipera et, pour lappâter, on lui 
précise maintenant que la France 
aura, alors, déjà « décroché > et que 
le pouvoir provisoire disposera d’une 
force armée. Davantage : sur l’un des 
obstacles principaux des négociations 
récentes, le Sahara, on cède, à la 
condition que les intérêts pétroliers 
de la France et les aérodromes de 
liaison avec lAfrique noire soient 
conservés, la souveraineté de l'Etat 
algérien sur le Sahara est prise en 
considération. 

Tout cela, comme d’habitude, n’est 
pas négligeable, I] a deux mois, 
cela aurait suffi à assurer le succès 
de la négociation. Pourquoi avoir 
attendu ? Cette question ressemble à 
tant d’autres qu’il n’est même plus 
intéressant de la poser. 

I1 réste que nous dépendons, aujour- 
d’hui, de l’acceptation du F.L.N. et 
qu’en cas de refus de ce dernier, la 
situation intérieure de  l’Algérie 
conduit avec rapidité à une interna- 
tionalisation de fait. Les résolutions 
de l'O.N.U. se sont peut-être révélées 
vaines dans le passé, toutes les réu- 
nions, de Bandoeng à Belgrade, n’ont 
peut-être pas été prises en considé- 
ration. Cependant, devant les aspects 
congolais que s'apprêtent à revêtir 
les développements de l'affaire algé- 


Je bourdonne, 
rienne, voici le monde penché sur 
l'Algérie, Si la France et le F.L.N, 
ne peuvent pas s'entendre, ils ne peu- 
vent rien faire non plus l’un sans 
l'autre dans Algérie de 1961. Or, 
maintenant, la France doit non seu- 
lement s'entendre avec le F.L.N., ce 
qui, on l’a vu, n’est pas facile, mais 
encore imposer cette entente à l’état- 
major de l’O.AS. 

JEAN DANIEL. 
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l'organisation de Jocagpe davoitures 
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vous offre : 


L'assurance gratuite conducteur, famille, passagers 
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Paris : 43, rue Bayen, ETO 65-75 
48 bis, rue Custine, ORN 15-63 
HERTZ avec chauffeur : PAS 75-15 
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ALGÉRIE 
Pourquoi 7 


@ Si les révolutionnai, * 
res algériens ont décidé 
de modifier leur Louver, 
nement et leur poli 
que c’est qu'ils 0 
changé d'avis sur d 
Gaulle, Kennedy à 
tion en Algérie, et, 
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Claude Krie f, quitien 
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LA question que les chefs de Ja fé. 
lution algérienne se sont posés à 
Tripoli était claire : 

« Avons-nous employé la 
méthode pour affronter la négociation 
avec la France, ? » la réponse a & 
également claire : « Non ». 

C'est un membre dirigeant 
Conseil de la Révolution qui me ledit, 
Comme la plupart des autres conseil. 
lers de retour à Tunis, son p 
souci est d’expliquer que le 
ment de M. Ferhat Abbas ne 
nullement que les Algériens se refu- 
sent à une confrontation loyal: 

Mais en’ poursuivant la convers- 
tion on se rend compte rapidement 
que quelque chose de profond a 
changé dans les perspectives et les 
méthodes. 

« Il est évident, me déclare mn 
interlocuteur, que le C.N.R.A, a dû 
tirer la leçon de dix-huit mois de négo- 
ciations avorlées, Oui, de dix-huit 
mois. Le premier message verbal du 
président Ferhat Abbas au général de 
Gaulle remonte au 22 février 191. 
Notre gouvernement proposait au chef 
de l'Etat français un têle à têle a 
sommet et faisait savoir qu'il élait prét 
à confirmer cette proposition pa 
écrit si la France était d'accord. Après 
ce premier échec il y a eu Mel, 
Evian, Lugrin. Nous sommes à quel 
ques semaines du deuxième anniver- 
saire du discours sur l'autodétermi- 
nation. Comment ne pas en tirer des 
conséquences ?.…. » 


Certaines critiques 
bu mm 


C’est sur cette s'!uation précise que 
le C.N.R.A. s'est penché. Quelles ont 
été ses conclusions ? Le rapport global 
de l’activité du gouvernement sortant 
a été présenté dès l'ouverture par 


* M. Ahmed Francis, qui participait aux 


négociations d’Evian et de In. 
La solidarité totale du G.P.R.A. était 
engagée car en vertu des règles édic- 
tées par le F.L.N. l’ensemble des mr 
nistres est responsable de l’ensemble 
de l’activité du gouvernement, Co! 
damner M. Ferhat Abbas c'était done 
à la fois condamner Krim Belkacem, 
Boussouf et Ben Tobbal. Il n’en a rien 
été. Pour une raison de fond à 
C.N.R.A. a jugé que les tête à tèle 
franco-algériens ont entraîné pratique 
ment la reconnaissance de faclo et ce 
résultat a paru assez important pour 
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| LE GRAND SEPTENNAT LITTÉRAÏ 


LL commencent à ne Lamer do 


foi, on pourrait, Hour foire dus 


justifier la tactique appliquée par les 
responsables sortants. 

Mais malgré ces résultats, le tableau 
comportait des ombres et a justifié 
certaines critiques des analyses faites 
depuis le dernier C.N.R.A, | 
Le degré appréciable de « gaul- 
lisme » d’une partie des masses natio- 
nalistes algériennes, d’une fraction de 
la gauche française comme d’un cer- 
lain nombre de diplomates et de lea- 
ders étrangers avait amené le G.P.R.A. 
à adopter un certain style, une cer- 
laine manière d'approcher la négocia- 
tion, L’élimination, à cette époque, de 
M. Ben Khedda et de ses amis était 
posent dans cette ligne. M. Ben 
& pla l'avait compris et il s'était 

cliné devant la majorité, Maïs il avait 
Pris ses précautions en adressant offi- 
ciellement au C.N.R.A, un mémoran- 

um où il exposait son analyse, ses 


traintes, et la politi i pré 
nisait, politique que lui préco- 


Pas de cadeau 





ppliquait qu’il croyait nécéssaire 
sannonner le préalablé de l’indé- 
Le Dee. Mais, ceci posé, il établis- 
fonte, rte de mode d’emploi de 
poli e'mination affirmant que la 
cneihante PParamment la moins 
about € avait le plus de chance 
ni L' apidement, Pourtant, il y a 
nalistes «md encore, certains natio- 
wil are iens pensaient toujours 
ette mit aider le général de Gaulle, 
ue période est maintenant  totale- 
N De, Plusieurs orateurs du 
x. Aout déclaré à Tripoli qu'il n’y 
Gaulle 1 4 attendre du général de 
qu'avec ne celui-ci ne comptait 
es et qu'il orces réellement existan- 
la démonst ne s'inclinerait que devant 
d mr tion de la force politique 

re de la Révolution Aïlgé- 
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rienne. Pour ces orateurs la négocia- 
tion ne pouvait aboutir qu’au moment 
où l'Algérie ferait la preuve qu’elle 
pouvait imposer la paix, car le géné- 
ral de Gaulle « ne ferait jamais de 
cadeau ».(« Il ne nous apportera pas 
l'Algérie sur un plateau. ») 

C'est à partir de ce nouvel état d’es- 

prit que l’on peut comprendre la si- 
gnification pour la France du rempla- 
cement de M. Ferhat Abbas. L’exis- 
tence même du général de Gaulle ne 
compte plus. 
« Nous devons être en situation de 
mener à bien une négociation, même 
avec le colonel Godard », m’a dit un 
Algérien responsable. Le C.N.R.A. a 
constaté que certains de ses diri- 
geants avaient été « englués > dans 
la politique intérieure française. Ils 
jugent maintenant qu'aucune considé- 
ration de putsch militaire, de mouve- 
ments ultras ou de crises, ne doit 
influér à priori sur leur choix. Il con- 
vient Luis pour eux d'agir en 
sorte que quelle que soit l'évolution 
>olitique française, l’homme ou les 
Éées au pouvoir ne puissent éluder 
l'échéance de l'indépendance algé- 
riermne, 

Là est la clé de la « remobilisation 
énérale » qui a suivi la réunion de 

ripoli. Sans doute des critiques 
concernant un certain immobilismè 
ministériel, une certaine installation 
dans la bureaucratie ont joué, mais 
le mobile déterminant a été la néces- 
sité d'utiliser à fond, en l’encadrant 
d’une manière encore plus serrée, le 
peuple algérien, « notre vraie force 
de | ad >e », selon le mot d’un respon- 
sable. Cela veut dire que le C.N.R.A. 
de Tripoli a décidé de mener la lutte 
avec une énergie encore plus grande. 
La nomination de M. Krim Belkacem 
au ministère de l'Intérieur, c’est-à-dire 
à un poste où il coiffe toute l’organi- 





sation, les fédérations de France, de 
Tunisie et du Maroc, n’a pas, vue de 
Tunis, d’autre signification. Mais cette 
nouvelle prise en main n’a pas 
comme perspective que la guerre. Le 
C.N.R.A. a dû choisir une politique 
qui réponde en même temps à une 
triple éventualité cessez-le-feu à 
court terme, à moyen terme ou à 
long terme, 


Un grand parti 


Si le cessez-le-feu intervient à court 
terme ou à moyen terme, la structure 
actuelle du G.P.R.A. concentrée au- 
tour d’un ministère de l'Intérieur 
fort, prépare la conversion du F.L.N. 
en un grand parti politique suscepti- 
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de pres : a prrchame 


ble d'éviter un effritement des forces 
et des énergies en des tendances diver- 
gentes. Pendant la période transitoire, 
celle qui précédera le référendum, ce 
parti utilisera, pour maintenir les 
masses mobilisées, le programme ré- 
volutionnaire adopté à Tripoli. 

Mais dans le cas d’un cessez-le-feu à 
plus long terme, la même organisation, 
renforcée par les cadres les plus vala- 
bles, pèsera de tout son poids, tant 
dans les combats proprement dits que 
dans les contre-attaques politiques in- 
dispensables pour le cas où la France 
mettrait unilatéralement en pratique 
une politique d’exécutif provisoire, de 
partage ou de regroupement. 
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(Dalmas.) 


M. Yousser BEN KHEDDA, NOUVEAU PRÉSIDENT DU G.P.R.A, 


Ainsi c’est à pe des nécessités 
intérieures à l’Algérie que le C.N.R.A. 
a tranché, C’est en ce sens que l’on a 
pu parler de victoire des maquis. 

Autrement dit, par suite des vicissi- 
tudes de la politique française, le 
C.N.R.A, a conclu que la meilleure 
manière de parvenir à la paix, c’était 
de faire encore mieux la guerre, l’ap- 
pareil de combat étant en même temps 
celui de la construction de l'Algérie 
de demain. C’est cette même analyse, 
depuis longtemps préconisée par 
M. Ben Khedda, qui a conduit le EN 
B.A. à choisir une politique de non- 
alignement, 

Les conseillers algériens ont cons- 
taté qu’il ne servait à rien de « faire 
du charme > à lOccident. Pas plus 
que le général de Gaulle, ni M. Ken- 
nedy, ni M. Macmillan « ne font de 
cadeau »> au nom des principes de 
liberté que l'Occident est censé dé- 
fendre. 


Concessionnaire 


500 - 600 
Les nouvelles 
1.300 .... 1.500 


1.800 . ... 2.300 


freins à disques 
sont visibles à 


PERSHING MOTORS 
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Même avec le colonel Godard. 


Mais la méfiance vis-à-vis de l'Occi- 
dent qui a conduit le C.N.R.A. à se 
définir d’abord comme maghrebin, en- 
suite comme africain, n’a pas entraîné, 
au contraire, une volonté de renforcer 
les liens à l'Est. M. Ben Khedda croit, 
comme M. Sekou Touré, qu’il convient 
de trouver des formules originales de 
socialisation, fonction des données 
spécifiques de chaque pays. En ce 
sens les Algériens, qui ont le senti- 
menf d’avoir été un « phare » dans la 
lutte pour l’émancipation, entendent 
bien continuer à l’être dans la cons- 
truction de leur Etat, 


Pas de train 





C’est de cette évolution très pro- 
fonde qu'il faut maintenant tenir 
compte. « Des négociations bien sûr, 
m'a dit un membre du C.N.R.A,, mais 
des négociations enfin sérieuses. » 
Qu'est-ce que cela veut dire ? Que les 
Algériens, s'ils sont prêts à reprendre 
les discussions, entendent maintenant 
éviter tout « tour de piste > ou toute 
réunion destinée à « amuser la gale- 
rie » ou à rendre possible, dans l’es- 
ere du gouvernement français, la réa- 
isation d'objectifs politiques autres 
que la paix négociée. Cela est aussi 
nouveau. 

Mais ce qu'offre la nouvelle équipe 
est aussi considérable, L’actuel gou- 
vernement est indiscutable et indis- 
cuté, « Les trois hommes les plus im- 
portants de la révolution y figurent 
comme vice-présidents, m'a fait re- 
marquer le conseiller national que je 
citais plus haut, c’est-à-dire Krim, Ben 
Bella et Boudiaf. » Cela veut dire 
qu’un accord où figurerait le nom de 
ces trois hommes serait décisif et défi- 
nitif. Pour la première fois aussi le 
G.P.R.A. est habilité à négocier non 
plus seulement les conditions de l’au- 
todétermination mais la coopération 
avec la France. 


« Alors, m’a répondu mon interlocu- 
teur, on nous a dit : prenez le train 


en marche avant qu'il ne soit trop tard. 
Mais il n'y a pas de train, il n'y a 
même pas de rails. » 

Est-ce que le général de Gaulle la 
réellement compris comme tend à le 
faire croire sa dernière conférence de 
presse ? Il n’y a eu encore aucune 
réaction officielle à Tunis. Mais un 
Algérien m’a dit : « Evian et Lugrin 
n'auraient jamais échoué si les négo- 
ciateurs français s'étaient assurés des 

osilions exprimées par le chef de 
"Etat français sur le Sahara. Le gé- 
néral de Gaulle a encore octroyé au 
lieu de discuter. L'ouverture paraît 
cependant réelle. » 


On a en revanche très mal pris la 
tentative opqueer Tunisiens et Algé- 
riens sur le Sahara, de relancer les 
difficultés issues des revendications 
de Bourguiba sur Edjeleh. Les contacts 
de ces dernières semaines entre le 
ouvernement tunisien et la mission 
*.L.N. à Tunis avaient eu des résultats 
positifs. « Jouer la division du Ma- 
ee ne sera jamais payant pour 
Duris >» m’a dit un responsable algé- 
rien. En particulier l'ombre de Bizerte 
semble peser en plus en plus, De tou- 
tes facons le retour de M. Ben Khedda 
à Tunis permettra de savoir si oui ou 
non la France et l'Algérie peuvent 
encore parler. 


CLAUDE KRIEF, 
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AMAIS, depuis quinze 
« J monde n'a été si proche d'une 
nouvelle guerre, et jamais, dans Hi 
toire, une guerre n'a été aussi 


risque d’'éclater.» Ces paroles ay 
mistes de M. Nehru ont, dès le pre. 
mier jour, donné le ton de la Comté 
rence des vingt-quatre pays -çnoû 
engagés » qui s’est ouverte à Bel 

La: veille, les Russes étaient De 
paroles aux actes en faisant exploser 
quelque part en Asie, un engin fher. 
monueléaire. 

Personne, - à Belgrade, pas même 
M. N’Khruma (Ghana) qui rentrait 
d’un long séjour en U.R.SS., na 
compris pourquoi les Soviéti 
Eva! décidé de braver l'opinion 
mondiale en reprenant des expéries- 
ces atomiques dont ils avaïent #ot- 
ours dénoncé les dangers, Mais 

. Nehru a su en tirer la leçon pour 
ses compagnons neutralistes du monde 
entier, réunis dans la grande salle du 


Parlement yougoslave. Le dd 
Dans un discours improvisé et dra- rien ni 
matique, il a expliqué qu'aucun pro de vue 
blème ne pourrait être résolu si une Confér 
uerre éclatait à Berlin. II a demandé tif por 
à la Conférence d'accorder la priorité auprès 
absolue à une médiation entre kes bien q 
super-grands, afin de sauver le monde tous se 
du désastre. Toutes les autres ques- gain de 
tions, selon lui, fussent-elles aussi Mais 
importantes que celles du colonia- le mon 
lisme et de l’impérialisme, devaient sitions. 
être oubliées momentanément car leader 
elles étaient dépassées par la menace se per! 
d’un holocauste universel. appel 
Ce message a stupéfié les délégués son pr 
des vingt-quatre pays d'Afrique, d'Asie nisés r 
et d'Amérique latine venus à Bel slave, 
grade pour discuter précisément de une rel 
ces problèmes que le doyen de rité à € 
Conférence déclarait tout à coup se- gouver 
condaires. Tous ont été frappés par avec le 
ce ton d'urgence, si inhabituel dans grands, 
la bouche du Premier ministre guerre 
indien. sible d 
j autre, 
Dans les musées Républ 
——— tête d'u 
J'avais va M. Nehru à New York, tence n 
“au mois de septembre dernier : et nord-ai 
n’est pas le même homme que jai On p 


retrouvé à Belgrade. A l'ONU, Îl trer qu 


était le plus détaché de tous les bom- engagé 
mes d'Etat venus assister à la grande résou 
session « krouchtchevienne ». D p@# muler. 
sait plus de temps dans les musées EE e 
que dans la salle des séances et ne ur de 
faisait que des remarques un pel EE 
abstraites sur la sagesse humaine, ifficul 
jour de son départ, sur l’aérodromt puisse 
d’Idlewild, il a surpris les journ# PA 
listes en parlant de la ressemblance Le an 
entre les sociétés soviétique et amé En 


ricaine et de la réconciliation inévi- 
table de ces deux puissances relevant 
de la même civilisation mécanicienne 
Il était sans doute amer mais €” 
tainement pas pessimiste sur l'avenir 
immédiat de humanité. 
A Belgrade, il est redevenu le a 
lutteur coriace et obstiné qui a 
jadis. 11 n’a manqué aucune $ ancé, 
ti 
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n'a refusé aucun rendez-vous et n’a 
rien négligé pour imposer son point 
de vue. Ce qu’il voulait obtenir de la 
Conférence, c'était un mandat collec- 
tif pour une mission extraordinaire 
auprès des deux super-grands. Et, 
bien que son projet n'ait pas séduit 
tous ses partenaires, il a fini par avoir 
gain de cause. 

Mais son discours, s’il a ému tout 
le monde, a suscité beaucoup d’oppo- 
sitions. Je crois même qu'aucun autre 
leader du tiers monde n'aurait pu 
se permettre de lancer un semblable 
appel sans compromettre gravement 
son prestige. Pour les anciens colo- 
nisés réunis dans la capitale yougo- 
slave, en effet, l’anticolonialisme est 
une religion qui ne peut céder la prio- 
rité à aucune autre, L'un des chefs de 
gouvernement accueillis à Belgrade 
avec les mêmes honneurs que les plus 
grands, M. Ben Khedda, poursuit une 
guerre difficile qu’il lui est impos- 
ible d'oublier, fût-ce un instant. Un 
autre, M. Dorticos, président de la 
République cubaine, se trouve à la 
tèle d’un petit pays qui voit son exis- 
tence menacée par son puissant voisin 
nord-américain. 

n pourrait allonger la liste et mon- 
trer que presque tous les pays non 
engagés ont des problèmes difficiles 

résoudre et des griefs urgents à for- 

uler, Ils sont venus à Belgrade pour 
aire entendre leur voix et M. Nehru 
leur demande maintenant non seule- 
ment d'oublier momentanément leurs 
iffcultés mais de ne rien dire qui 
puisse froisser la susceptibilité des 
iper-grands et diminuer les chances 

e la médiation qu’il préconise. Dans 
Doors, le Premier ministre in- 

a mené une dure bataille pour 
| Conférence adopte une réso- 
aussi brève que possible et qui 
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Les affaires étrangères 


MM. Trro ET NASSER À LA CONFÉRENCE DES PAYS NON ENGAGÉS, 
D'abord avec les « super-grands », 


n’attaque personne avec trop de 


vigueur. 


Chacun des deux « super-grands » 
a fait pour sa part des efforts énor- 
mes pour que les critiques soient 
adressées à son adversaire et non pas 
à lui. Non seulement MM. Krouchtchev 
et Kennedy ont envoyé des messages 
chaleureux à la Conférence, mais ils 
avaient dans les couloirs leurs porte- 
parole officiels ’et officieux. Du côté 
américain, M. George Kennan, le plus 
estimé des ambassadeurs américains 
à l’étranger, s’est efforcé de faire com- 
prendre que l’U.R.S.S. avait pris une 
énorme responsabilité vis-à-vis de 
l'humanité en reprenant les expé- 
riences nucléaires. Il a expliqué aussi 
que si ce geste était destiné à impres- 
sionner le tiers monde, il prouvait 
à quel point la Russie méprise ces 
pays. Il était clair que les Etats-Unis 
espéraient une condamnation for- 
melle du geste russe. 


Dans un quart d’heure 





Les Soviétiques, pour leur part, ont 
rappelé leurs efforts pour un désar- 
mement général et expliqué que la 
décision de reprendre les essais nu- 
cléaires n'avait pas d’autre but que 
d’obliger les Etats-Unis à négocier 
sérieusement. Cette théorie ne m'a pas 
paru très convaincante, mais il faut 
constater qu’elle a trouvé une au- 
dience considérable auprès des Afri- 
cains. 

« Nous ne sommes pas obsédés par 
la bombe », m'a dit un délégué d’un 
pays africain considéré jusqu’à pré- 
sent comme très pro-occidental. 

Chez les autres, j'ai trouvé la convic- 
tion que le bon sens était du côté 
soviétique dans l’affaire berlinoise et 
que les Russes voulaient sincèrement 
le désarmement. Qu'on le veuille ou 
non, le continent africain se trouve 
toujours, directement ou indirecte- 
ment, en état de guerre avec l'Occi- 
dent : Algérie, Bizerte, Angola sont le 
théâtre de ces conflits qui n’intéres- 
sent pas que la France ou le Por- 
tugal mais le bloc occidental tout 
entier. Ce n'était pas par pro-sovié- 
tisme mais par une méfiance systé- 
matique à l’égard de l’Ouest que la 
plupart des délégués africains étaient 
prêts à accepter la thèse russe sur la 
reprise des expériences nucléaires et 
à minimiser les effets de celle-ci sur 
la tension actuelle. 

Après les discours officiels (qui ont 
beaucoup déçu M. Kennan), les délé- 
gués se sont enfermés en séance 
secrète afin d'élaborer une résolution 
finale, C’est là que M. Nehru est inter- 
venu pour la deuxième fois, d’une 
façon plus dramatique encore qu’en 

1 


séance publique. A l'écouter, on avait 


l'impression — selon un témoin — 
que la guerre allait éclater dans un 
quart d’heure. 


M. Nehru ne croit pas à la thèse 
russe et il ne pense pas que la re- 
prise des expériences nucléaires 
puisse faciliter la négociation sur le 
désarmement, Au contraire. Il connaît 
suffisamment l'Amérique pour savoir 
que la méfiance à l’égard de la Rus- 
sie — qui a toujours constitué un 
obstacle à la négociation — ne va 
que s’accroitre. 


L’enjeu 





Comme s'ils voulaient renforcer les 
arguments du Premier ministre in- 
dien, les Russes ont fait éclater, le 
jour même, une seconde bombe quel- 
que part en Asie. 

Les jeunes Africains avaient beau 
dire que M. Nehru était un vieil 
homme qui se laissait trop facilement 
impressionner, ils ne pouvaient pas 
réfuter ses arguments ou discuter son 
expérience des affaires internatio- 
nales. Le Premier ministre indien a 
d’ailleurs trouvé un allié de poids 
en la personne du président Nasser. 
C’est lui qui a proposé d’envoyer des 
délégations simultanées à Moscou et 
à Washington et d’exiger des deux 
super-grands la reprise immédiate des 
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négociations directes. Après une brève 
discussion, on a décidé que MM. Nehru 
et N’Khruma se rendraient auprès de 
M. Krouchtchev, M. Soekarno et 
Modibo Keita auprès de M. Kennedy. 
C'était une grande victoire pour 
M. Nehru, et le grand fait inattendu 
de cette conférence. 

Mais sur un autre point, les jeunes 
nationalistes ont eu gain de cause à 
leur tour. La Conférence ne se sépa- 
rera pas avant de voter un texte 
énonçant un certain nombre de prin- 
cipes sur le colonialisme et énumé- 
rant les revendications des pays non 
engagés. Ces documents, nécessaire- 
ment antioccidentaux puisque c’est 
avec l'Occident que le tiers monde 
est en conflit, rendront peut-être plus 
difficile la tâche des émissaires en- 
voyés à Washington, mais ils seront 
d’une grande importance. 

Si la situation à Berlin est inquié- 
tante, en effet, il reste que ce n’est 
pas Berlin qui constitue le principal 
enjeu de la lutte entre les deux blocs. 
Cet enjeu, c’est le tiers monde, c’est-à- 
dire précisément les pays représentés 
à Belgrade. C’est de l’influence que 

ourront exercer sur eux l’U.R.S.S. ou 
es Etats-Unis que dépend l'avenir 
politique du système soviétique ou du 
système capitaliste. 

K.S. KAROL. 
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par JACQUES FAUVET et JEAN PLANCHAIS 





I: n’y a que deux forces politiques 
aujourd’hui dans la V* République : 
de Gaulle st l'Armée. Généralement, 
ces deux forces se confondent ou se 
livrent une lutte d'influence qui de- 
meure secrète. Le 22 avril de cette 
année, ces deux forces sont entrées 
en conflit ouvert. On sait que le 
général de Gaulle eut le dessus : le 





2: E 26 janvier, on apprend 


ge le général Challe, commandant en chef 
es forces alliées en Europe, a demandé sa 
retraite par anticipation. Ni M. Messmer, ni 
M. Michel Debré n’ont réussi à l’en dissuader. 


Que dit-il au Premier ministre ? « Si, comme 
on peut le penser, le G.P.R.A. veut une Algérie 
conquise, et non pas une Algérie octroyée, il 
vous entraînera de palabre en palabre jusqu’à 
ce v la population ait bien compris que le 
F.L.N. est bien le gagnant. A ce moment-là les 
musulmans de notre armée, réguliers et harkis, 
passeront probablement de l’autre côté et nous 
perdrons le bled. Nous perdrons probablement 
tout le bled par grands pans qui tomberont. 
Et puis nous serons probablement ramenés à 
la côte. Si l’on veut tenir le territoire, adossés 
à la mer, on peut le faire. Nous contrôlerons les 
parties les plus fertiles de l'Algérie dans ce 
qu’elle a déjà d’industriel et le F.L.N. contrôlera 
« l'Algérie du caillou », et, par conséquent, c’est 
la guerre de Cent ans, avec, probablement, une 
intervention étrangère et peut-être, au bout, une 
défaite militaire. » 

Et de développer longuement la thèse qui était 
déjà la sienne à Alger « L'avenir de toute 
l'Europe occidentale et de sa civilisation se joue 
à Alger. Faisons donc l’Europe unie et forte, 
rattachons-y l'Algérie, et l'affaire sera réglée 
avant dix ans. » 

M. Debré n’a pas conservé un souvenir aussi 
précis d’un exposé aussi complet. Il a été surtout 
frappé de ce que lui dit le général en le quittant. 
« Que la France renonce à la bombe atomique 
et accepte l'intégration atlantique, les Etats-Unis 


l'aideront en échange à garder l'Atgérie. > Son: 


austère commandement de Fontainebleau ne la 
donc pas éloigné d’Alger ; il l'y a plutôt ramené. 
En quittant l'hôtel Matignon, Challe franchit 
non la Seine mais à son tour le Rubicon. 
Maurice Challe était, dans l’armée française, 
un des rares officiers généraux capables de con- 
cevoir et de commander dans une guerre 
moderne. Aviateur, il n'avait hérité ni des 
complexes ni des habitudes de penser des « ter- 
rien >», bien qu’il fût comme eux, sorti de 
Saint-Cyr. L'atmosphère détendue de l’armée de 
Pair, sa relative absence de formalisme conve- 
naient à ce joueur de rugby au torse puissant, à 
ce Provençal souriant et peu bavard. Pendant la 
guerre, le réseau de renseignements qu’il avait 
monté avait été un des plus efficaces de tous 
ceux qui opéraient en France occupée. 
L’aviation, arme jeune, formée de techniciens, 
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putsch, sous la forme prévue, ne 
réussit pas, 


L'Armée est-elle résolue ou rési- 
gnée maintenant à obéir ?- Pour sa- 
voir où elle en est, Jacques Fauvet 
(spécialiste des problèmes politiques) 
et Jean Planchais (spécialiste des 
problèmes militaires), collaborateurs 


L ”- 


_ 


de recrutement plus populaire que l’armée de 
terre ou la marine passe pour être politiquement 
plus «à gauche». Disons que ses cadres ne 
sont généralement pas conservateurs. 

Maurice Challe avait des sympathies dans la 
S.F.L.O. Adjoint direct pendant de longues an- 
nées du général Ely, chef d’état-major général 
des forces armées, il connaissait les milieux 
politiques français beaucoup mieux que la plu- 
part des officiers généraux. 






e Cent petites ré- 
vélations sur les 
hommes et les faits 
du putsch d'avril 
qui éclairent les 
rapports entre de 


(EURE et FANMEe | 





L'affaire de Suez lui avait notamment donné 
l’occasion de travailler étroitement avec M. Guy 
Mollet et M. Bourgès-Maunoury à la préparation 
du débarquement de Port-Saïd, Il sait utiliser 


ses moyens, voir une situation, réagir râpide- : 


ment, La lenteur et les tiraillements internes de 
la Grande-Bretagne gâchent le plan. C’est après 
un succès tactique, l’échec. L'erreur était politi- 
que. Challe, comme toute l’Armée, en remâchera 
l’amertume, 


A son poste de COR pes des armées, 
il va s’efforcer, puisque la rébellion algérienne 
n’a pu être atteinte « par la bande », de lui cou- 
er les vivres. Les bandes F.L.N. doivent comme 
es bombardiers se heurter à un mur, Maurice 
Challe sera l’instigateur du premier barrage de 


du « Monde », ont entrepris un im- 
portant travail de recherche à pro- 
pos du putsch d’avril. Il n’en sort 
pas une révélation massive, mais cent 
petites découvertes extrêmement si- 
gnificatives qui permettent de com- 
prendre et de prévoir. Cet ouvrage, 
« La Fronde des généraux », sortira choses. 
fin septembre à la librairie Arthaud. 





« L'Express » s'en est assuré la pré. 
publication. Dans ce numéro, on 
verra ce que représente le général 
Challe. On comprendra comment, der- 
rière lui, il y a cent autres Challe en 
puissance, et dans quel sens vont les 





la frontière tunisienne ,ce rideau de fer et de feu 
dont rêvent toutes les défenses aériennes et qui 
doit empêcher toute intrusion des forces adver- 
ses. Le barrage prendra peu à peu valeur de 
symbole. Un général le comparera à la «ligne 
bleue des Vosges ». Les capitaines verront en li 
la grande muraille de Chine dressée par l'En- 
ire du milieu contre les hordes mongoles où 
à ce mur d’Hadrien sur les tours duquel les cen 
turions du II° siècle empêchaient les barbares 
calédoniens d’envahir ia Grande-Bretagne. 


Challe rend visite 
à Guy Mollel 








Alors que son chef, le général Ely, bombardait 
les gouvernements successifs d’avertissements de 
plus en angoissés et ne ee pour sauvegar* 
der l'avenir que sur l’unité de l’Armée, le major 
général des forces armées et certains membres 
de son entourage, comme les généraux Petit et 
de Beaufort, songeaient à peser sur le pouvoir 
civil et au besoin à le réformer. Républicain 
d’origine*et de tendance, le général Challe, pour 
sa part, était loin de songer à un quelconque 
fascisme. Pour lui, comme pour bien des 
l'union nationale était la panacée. Il s'agissait de 
trouver au parlement la majorité de la victoire 
en Algérie. Be. jus 

Lorsque éclate l’émeute du 13 Mai, il est E 
que probable qu’il n’est entré dans Te 
conspiration. Mais il se donne à fond por EE 
la coupure entre l'Algérie et la métropole. ue 
reproche d’avoir mis des moyens de vo, 
aériens #el#” disposition des hommes d'A . 
Le transfert d'avions était prévu. Du oges 
fut-il pas annulé. Surtout, dans la grande ue 
sion qui da 74 il prend sur lui d'aller e : 
M. Guy Mollet, 11 lui trace de la ie, 
tableau |très sombre, l’adjure de deman LE 
M. Pflimlin des déclarations « apaisantes >, Pa 
che la conciliation. « Les mots, dit-il, nom EE 
le même sens à Alger qu'à Paris. La guerre" is 
gérie ‘est une affaire politique autant es 
taire. Les déclarations ont plus d'impo 
que les batailles. » Ê 

Au conseil des- ministres suivant dent du 
Mollet, devenu le 15 mai vice-présite" 4 
Conseil, fait état des renseignements JL Che: 
fournis le général et eite leur auteur. . M 
vigné, ministre de la Défense nationale, 


M. Guy 
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mettre qu’un officier général soit 
g ne peut clement auprès d’un homme poli- 
jnlervee énéral Ely et son entourage lui sont 
tique. rs Pautement suspects. Le ministre voit 
d'ailleu les organisateurs ou tout au moins les 
en es du «coup d’Alger ». Le chef d’état- 
Mes forces armées n'a-t-il pas, le 13 mai 
sin expédié là-bas son chef de cabinet, le 
a M betit, avec mission de « tout faire pour 


girl, l'unité de l'Armée » ? 
y, de Chevigné englobe dans une même pres- 
tion un autre aviateur ; le général Martin 
MPous-chef d'état-major «Air» de l'état- 
QU énéral, a le tort d’être lié d'amitié avec 
mie i e ministre de la Défense nationale réunit 
CR des chefs d’état-major et omet volon- 
ke © ment d'y convoquer le général Ely. Dans 
qe” à 3 heures du matin, il convoque Challe 
: eaint-Dominique. La discussion est violente. 
Le major général des forces armées estime qu’il 
eue auprès du général Ely, conseiller mili- 
ci du gouvernement, un poste à la jonction du 
olitique et du militaire, et que sa fonction est 
Le renseigner les responsables politiques sans 
asser Ob igatoirement par lintermédiaire du 
ministre de la Défense nationale. Les deux hom- 
se heurtent. L'opinion de M. de Chevigné 


M d'ailleurs faite, Un capitaine de gendarmerie 
est à la porte. Il escortera Challe, en voiture, 


jusqu'à Brest où il se tiendra « à la disposition 
Qu ministre » à la Préfecture maritime. En fait, 
Je général recevra des marins un aimable accueil 
et passera des jours paisibles au bord du Scorff, 


Contre Salan, de Gaulle 





trouve un allié 





Le général de Gaulle arrive au pouvoir, Le 
major général des forces armées reprend sa 
place auprès du général my Celui-ci doit pren- 
dre sa retraite à la fin de 1958. Qui, mieux que 
Challe peut lui succéder ? Il n’ignore rien des 

oblèmes interalliés, de la stratégie occiden- 
tale ; il a l'habitude de travailler avec les gou- 
vernants. Intelligent, formé dans un moule moins 
rigide que les généraux de l’armée de terre, il 
a le sens du travail en équipe, des rapports 
humains. Sur le plan professionnel, il a montré 
ses capacités, dans la préparation des plans 
complexes de l’opération d'Egypte, dont l'échec 
ne lui est pas imputable et ne lui sera d’ailleurs 
tullement imputé, L'Algérie ? I1 a joué un rôle 
important dans la mise en place du barrage — 
baptisé ligne Morice, Le plus bel avenir lui est 
ouvert d’autant ie l'exception peut-être de 
M. de Chevigné, il n’a guère d’ennemis. 

Mais peut-être a-t-il trop d’amis ? Le général 
de Gaulle, qui n'aime point Salan et lui reproche 
de jouer avec lui le jeu des généraux chinois 
avec Tchang Kaï-Chek, cherche quelqu'un pour 
le remplacer comme commandant en chef en 
Algérie. A ses mérites d’homme d’état-major 
Challe pourra ajouter ceux de chef qui a bril- 
lamment réussi sur le terrain, La pe d’Algérie 
4 toujours été conduite au jour le jour par des 
généraux qui confondaient stratégie et grandes 
tpérations et qui ne sont assurés que de médio- 
cres succès RS On enverra à Alger le 
meilleur stratège de l’armée française. 

L'opération se fera en plusieurs temps. Dou- 
feux féal, mais certainement grand féodal, Salan 
he sera nee que progressivement de ses 

voirs, Challe est envoyé à Alger le 1° octobre 

comme adjoint interarmées de Salan qui 
cumule les fonctions de délégué général et de 
commandant en chef en Algérie. Il succède à 
ce poste au général Jouhaud qui devient chef 
d'état-major de l’armée de l'air. Ainsi pourra-t-il 
Prendre petit à petit en main la direction 
des forces et, lui aviateur, se faire admettre par 

s cterriens >» qui constituent l’écrasante majo- 
rilé des unités. 


Une confidence au 


colonel de Boissieu 





E.. 9 décembre suivant, « opération Salan » 
+ iquement terminée. Tandis que M. Delou- 
oc Den délégué général, Challe est nommé 
Do re en chef, Encore n'a-t-il qu’une 
tn et l'action limitée, Le général Allard, 
+. goIlaborateur du général Salan, reste 
igin Mio mandement territorial — la 10° 
Re cure — tt commandant des forces 
ment - utour de lui se regroupent automa- 
€ linté les « hommes de Salan », les ultras 
vent a De. Ni Challe ni Delouvrier ne peu- 
mé inc M: Passer pratiquement par cet inter- 
uelques- Mais le Sénéral Allard ne restera que 
dacque semaines à son poste en Algérie. Le 

si et le commandant en chef se 
a collabor son tal cenfin seuls ». Entre eux 
Posent d'un ion est étroite et amicale ; ils dis- 
où lire cebinet commun. 1959 sera l’année 
qu'elle aie e Aura à sa tête la plus brillante équipe 
accueil}; jimais eue, Les officiers ont d’abord 

etes deux hommes avec ne : ils 
crales y ue former une équipe de «techno- 
de V'Eta Rae des agents d’exécution du chef 
Y apportent ", de tout ignorer de l'Algérie. Ils 
olitain, Le fait un œil neuf et le recul métro- 
éridiona] rt homme de l'Est, et Challe, 
€omprenn Lo au moins en apparence, se 
Challe __ et se complètent, Le ns pour 

qu'ils réussiront trop bien. 
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MAURICE CHALLE, COMMANDANT EN CHEF EN ALGÉRIE DE DÉCEMBRE 1958 À MARS 1960. 
« Paris ne croit pas à la victoire militaire. Moi, si!» 


Patiemment, il met en place un dispositif 
nouveau. Les unités de réserve générale — para- 
chutistes et Légion — avaient été jusqu'alors 
utilisées par le commandant en chef un peu 
comme des brigades de pompiers : on les en- 
voyait renforcer les points menacés, on les 
monnayait même, au point qu’elles se trouvaient 
constamment dispersées aux quatre coins de 
l'Algérie. La pacification se faisait au hasard des 
réussites locales, sans plan préétabli, sans des- 
sein arrêté. Lorsque la situation se détériorait, 
le commandant en chef s’empressait de réclamer 
des renforts à la métropole et de mettre ses 
échecs au compte de l'insuffisance des effectifs. 

Challe regroupera ses réserves générales, il 
en fera non plus des pompiers, mais le fer de 
lance d’une stratégie offensive, Pour renforcer 
le quadrillage, il accroîtra considérablement la 
EE es musulmans dans les unités régu- 
ières et multipliera les harkis, Ce sera d’ail- 
leurs ià, plus tard, une des raisons de son drame 
de conscience. Pour empêcher les régiments de 
s'endormir derrière leurs créneaux ou de s’user 
sur les routes, il exigera la création de com- 
mandos de chasse qui poursuivront les rebelles 
dans leur domaine : le djebel. Ils en signaleront 
la présence, les pisteront sans relâche et joueront 
le rôle de «têtes chercheuses ». 

Après avoir renforcé les deux barrages et 
assuré leur étanchéité, le nouveau commandant 
en chéf, ayant solidement « encagé » son théâtre 
d’opérations, lance, d'ouest en est, une série de 
grandes opérations. II commence par l’Ouarsenis 
où les réserves générales opérant en nombre et 
en force nettoient le massif, tandis que de nou- 
velles pistes y sont percées. Derrière elles un 
solide dispositif est mis en place pour empé- 
cher que la situation ne pourrisse à nouveau dès 
leur départ. L’aviation joue un rôle de premier 
plan dans les opérations, et non plus celui d’un 
« brillant second » ; elle coopère à tousles éche- 
lons avec les forces terrestres, utilise l’hélicop- 
tère et l'avion d'appui dans le cadre d’une doc- 
trine bien définie, 


Maurice Challe n’est plus aux yeux de l’armée 
de terre «l’homme de de Gaulle >, de techno- 
crate, il est devenu le € patron ». Il sent ou croit 
sentir la victoire à sa portée. Et il Te vite 
que Paris attend de lui non un succès total par 
les armes, mais une amélioration de la carte 
militaire qui permettra de traiter à partir d’une 
position de force. Dès avril 1959, à un retour 
d’un voyage dans la capitale où il a rencontré 
le général de Gaulle, il dira au colonel de Bois- 
sieu : « Je viens de m'apercevoir que Paris ne 
crois pas à une victoire militaire. Moi j'y crois, 
et je le dirai. > Lui qui fuit les journalistes, il 
accorde une interview à Eugène Mannoni, envoyé 
spécial du € Monde » et lui déclare : « J’estime 

u’il peut y avoir une solution militaire à l'af- 
faire algérienne. Notre désir à nous militaires, 
quoi qu'on puisse penser, est de faire la paix 
le plus tôt possible, et nous pensons que cette 
solution-là est au bout de nos efforts. » Ni le 
général de Gaulle, ni M. Debré ne réagissent, pas 
plus qu’ils n’avaient réagi lorsqu'un journaliste 
de «La Vanguardia » de Barcelone lui attri- 
buaiït les propos suivants : «Ce qui est certain 
c'est que l'Armée ne rembarquera pas avant 
longtemps, car la mission que lui a confiée le 
général de Gaulle dans l'édification d'une Algérie 
toujours plus française est une œuvre de longue 


haleine. » 


Première rencontre 





avec Saint-Marc 





Pour la deuxième des grandes opérations de 
son plan, en Grande Kabylie, le commandant 
en chef décide d’en prendre directement la direc- 
tion. Il installe son P.C., baptisé Artois, non loin 
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de Tizi-Ouzou, en pleine montagne, Il s’y rend 
le plus souvent possible, pour garder le contact 
avec ses unités et ses hommes. Ïl a pris dans son 
état-major opérationnel les meilleurs parmi les 
jeunes officiers : le commandant de Saint-Marc, 
parachutiste de la Légion, dirige son 4° bureau. 
Challe découvre alors cette nouvelle génération 
de chefs, dynamiques, intelligents, qui ont 
baroudé sans arrêt de l’Indochine à l'Algérie et 
ne craignent ni les idéés, ni les combats. Il 
s’attachera à eux et eux à lui. Eux parce qu’il 
est le premier « patron » qui, à leurs yeux, soit 
un <grand bonhomme », lui parce que sa car- 
rière s’est déroulée depuis la guerre dans les 
états-majors ét que cette découverte des com- 
battants provoquera en lui le même choc que les 
acclamations de la foule algéroise sur le norma- 
lien Jacques Soustelle. 
A la fin d’août 1959, Artois reçoit la visite du 
ss de Gaulle, Avant de l’exposer dans une 
éclaration télévisée, le chef de l'Etat vient 
expliquer à l’armée ce que sera la politique 
d’autodétermination. Il Ï a quelques remous, 
surtout au «sommet ». Les généraux ne com- 
Eee plus. Où est le 13 mai ? Le général 
aure, qui alors commande en Kabylie, ne cache 
pas sa pensée et se fait vertement rabrouer. Le 
soir, dans l’hôtel de Tizi-Ouzou où les grands 
assent la nuit on discute ferme. Dans la cha- 
eur écrasante, Challe le torse nu, va de cham- 
bre en chambre. A ses interlocuteurs, il explique 
que l’autodétermination est surtout destinée à 
YO.N.U. et à l'opinion internationale, qu’elle 
n’empêche nullement la partie d’être jouée et la 
guerre d’être. gagnée. Pour tous ceux qui le 
connaissent, il n’y a chez lui, alors, nulle hypo- 
crisie : il est persuadé de ce qu’il affirme. Mais, 
de cette nuit, il se souviendra plus tard. 


Il se souviendra aussi du bref discours pro- 
noncé devant des officiers de l’armée de l'air à 
Oran. Faisant allusion à ceux qui critiquaient 
la politique du gouvernement, il conclut sèche- 
ment : « S’il en est qui ne sont pas d'accord, 
qu’ils demandent leur mutation. Je la signerai 
aussitôt, » 

La pacification progresse, le plan de Cons- 
tantine démarre. L'équipe Deiouvrier-Challe, 
bien rodée, fonctionne au mieux. Mais la popu- 
lation européenne s’agite. Challe l’a systémati- 
quement ignorée et n’a pour les leaders acti- 
vistes civils qu’un mépris à peine voilé. Il a 
chargé de maintenir le contact avec eux, le colo- 
nel Gardes, chef de son 5° bureau, et ne s’aper- 
çoit pas que celui-ci se laisse gagner par les 
hommes mêmes qu’il a pour mission de 
contrôler, Mais, sur la marmite d’Alger, Massu 
est assis. Challe a confiance en lui. 


- Argoud pousse 


Challe à la révolte 





Challe est alors toujours considéré comme un 
homme lige, le successeur désigné d’Ely. Avant 
l'été 1960 — c’est promis — on le rappellera à 
Paris pour lui confier le poste le plus élevé de 
la hiérarchie militaire. 


Massu, dans le climat tendu d’Alger, lance sa 
bombe : l'interview au journaliste allemand 
Kempski, où il déclare, parlant de de Gaulle : 
« Il était le seul homme à notre disposition. 
Mais l'armée a peut-être fait là une faute, > Sans 
même avoir vu Massu, Challe dément les propos 
publiés par la « Suddeutscher Zeitung ». Tro 
tard. Massu a beau, convoqué à Paris par M. Guil- 
laumat, ministre des Armées, écrire lui-même un 
communiqué qui est une vague rétractation, le 

énéral de Gaulle décide qu’il ne reprendra pas 
e commandement du corps d'armée d’Alger. Le 
commandant en chef, appelé à Paris, tente de 
faire revenir le chef de PEtat sur sa décision. 
I1 n’y a rien à faire. De la marmite en pleine 
ébullition, le couvercle a sauté, de lui-même. 
Challe va se trouver en face de la foule, qu’il 
déteste, des excités d’Alger, qu’il méprise, 

Epuisé, écœuré, il revient au quartier Rignot. 
C’est pour s’apercevoir dès le début de l’émeute 
qu’il n’a pour ainsi dire plus de prise sur ses 
unités de choc, en tout cas sur la 1b° D.P 

Les journées des barricades ont été souvent 
retracées. On y voit Challe de plus en plus 
persuadé que Paris fait fausse route, se laissant 
peu à peu influencer par les colonels Argoud 
et Broizat. 


Dans la nuit du 25 au 26 janvier, Argoud dit 
à M. Debré venu à Alger confesser les colonels : 
« Il faut tout faire pour revenir sur l’autodéter- 
mination.… Si le général de Gaulle refuse, il 
faudra que le général Challe essaie, à mon sens, 
lui-même, de prendre l'affaire à son compte. » 


« Le général Challe, poursuit Argoud, trouva 
fort heureux ce langage et sa fermeté. Il me dit 
que cela l'aiderait beaucoup dans ses négocia- 
tions avec Paris... » 


Le 26 janvier au soir, Challe flanche et dit : 


« Pas de question. Nous allons essayer mainte- 
nant de mettre le général de Gaulle devant un 
fait accompli. Je vais essayer de faire manifester 
les musulmans aux cris de « Vive l'Algérie fran- 
çaise ! Vive l’armée ! Tous unis ! >» Et lorsque le 
général de Gaulle verra qu'il s’agit de toute la 
population, à ce moment-là nous le forcerons à 
renverser sa politique. » 


Le dessein des colonels, dont Argoud est l’âme 
ardente et secrète, est alors à plusieurs détentes 
mais toutes passent par Challe quest, à leurs 
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eux, le garant de l’unité de l’armée. Ou bien 
il joue les Salan et fait un nouveau 13 Mai, ou 
bien ils se servent de lui pour amener de Gaulle 
à composition : ou le changement de régime ou 
le changement de politique. « Un certain nom- 
bre de personnages plus hardis m'avaient pro- 
posé de prendre la tête du gouvernement provi- 
soire qu'on allait instituer, dira Challe plus 
tard (1). Je leur ai dit que telle n'était pas mon 
intention, en aucun cas, d’abord parce que je 
savais quel était mon devoir et ensuite parce 
que leur affaire, de toute façon, sur le plan bête- 
ment tactique, ne débouchait sur rien, la métro- 
pole étant absolument opposée à ce genre de 
plaisanterie. » | 


Le 27 août, Argoud dit encore à M. Delou- 
vrier : « Si de Gaulle nous donne les mots 
nécessaires pour CE cette guerre, il faut le 
conserver. S'il ne les dit pas, alors il faudra qu’il 
s’en aille. » (2). 

Mais le général Challe n’entre pas dans ce jeu- 
là et se reprend, fortement étayé par M. Delou- 
vrier., Les colonels reviennent à leur intention 

remière, à leur dernière illusion : faire durer 
es barricades pour faire céder le gouvernement. 
< Il faut lui arracher le bandeau qui lui couvre 
les yeux... » Argoud, s'est donc mis en tête de 
faire chanter le président de la République. 
« Tout doit être mis en œuvre et tout l'a été 
jusqu'à ce jour pour. que le général de Gaulle, 
enfin, prononce lui-même les paroles qu’il con- 
vient... ». En bref, il faut le forcer à renoncer à 
la politique du 16 septembre. 


Tel est, tel reste, en tout cas le but, le rêve 
des colonels qui vont jusqu'à rédiger le 28 un 
manifeste de trois pages où leur politique et 
leur tactique sont consignées et d’où ces cita- 
tions sont extraites. Ils songent même à deman- 
der au commandant en chef l’imprimatur pour ce 
texte extravagant, Mais il a déjà quitté Alger 
pour Réghaïa où va le rejoindre M. Delouvrier 
après avoir prononcé un discours-choc qui, 
avant même celui du général de Gaulle, va, pour 
la première fois, abattre le mur ou tout au moins 
le moral des barricades. 


L 


. 





” LA SEMAINE PROCHAINE 


- 


Autour 
des conjurés 
l'Armée observe 


la loi du silence 


D 


Vu de la métropole, Challe est un chef qui n’a 
pas été obéi, celui qui, le 24 janvier au soir. a 
conclu sa brève allocution radiodiffusée par un 
«C’est tout» fort sec mais qui n’a produit 
aucun effet, un chef surtout, dont la fidélité, au 
moment critique, est apparue chancelante. Vu 
d’Alger, c’est l’homme qui a évité que le san 
continue de couler, et, tant bien que mal, a évité 
une rébellion. Pour lui, il a hâte de s’occuper 
de «sa» guerre et «sa» victoire qu’il croit de 
plus en plus proche. 

Aussi la nouvelle de son remplacement par le 
énéral Crépin lui porte-t-elle un coup terrible. 
1 se sent dans l’état d’esprit de Lyautey acculé 

à la démission et quittant «son» Maroc. Sa 
rancœur est d'autant plus vive qu’il connaît les 
ourparlers engagés avec les chefs de la wil- 


aya IV 





Pierre Lagaillarde 


commandant en chef 


« La paix approche, dira-t-il dans son dernier 
ordre du jour, le 23 avril 1960, n’en déplaise aux 
chronométreurs du dernier quart d'heure » ; et, 
cachant à peine son amertume « Ne vous 
laissez pas atteindre par les critiques et les 
calomnies qui sont souvent votre lot, Méprisez- 
les, elles viennent de trop bas ». I1 conclut : 
« Vous maintiendrez cet énorme effort pour que, 
dans ce beau et dur pays d'Algérie, règne défini- 
tivement la paix française. » 


Challe est nommé, à Fontainebleau, comman- 
dant en chef des forces alliées CentreÆurope. 
Ce n’est un beau commandement qu’en appa- 
rence. Pour lui, c’est une voie de garage. Il n’a 
plus de chance d'aller plus loin. Il s’enferme 
dans un silence de plus en plus amer, de plus 
en plus tourmenté, N’a-t-il pas eu tort de repous- 


(1) Dans la déposition à huis clos au procès 
des barricades. 

(2) Cité dans « Barricades et Colonels » (A. 
Fayard), 





ser, le 26 janvier au soir, la or 4 
colonels ? ‘ jo Proposition de 
Le 1° mars, le général Challe qui 
nebleau et il pense entrer à la Soie Pntk 
Gobain. Les sollicitations dont il avait fast 
eu en décembre se renouvellent aussitôt. « 
reuses et pressantes. Après les Manifes e 
de novembre, la visite du chef de l'Etat 
troubles de décembre, le référendum de jgn. 
une nouvelle occasion de « clash» he 
en effet : la négociation avec le G.P.R A. P'oik 
négociation est un crime contre l'unité F4 
per el la vie de ses enfants», télégrae 
salan à des anciens combattants d'Oran Phie 
Le 27 février, le général de Gaulle y 
M. Bourguiba à Rambouillet. Dès lors ie" 
cessus de la paix > paraît bien engagé, Le cl sa 
se dégrade très vite en Algérie : les attentats 
plastic sont quotidiens, les opposants à la pgje 
tique de de Gaulle se regroupent, les mouven ent 
s’unifient, ou plutôt se fédèrent, sous l'égide de 
« l’armée secrète », l’'O.AS., dont on commen 
à parler tandis que les « maquis activisles, 
moins secrets et moins sérieux aussi, font beay! 
coup parler d’eux. « Oranais, considérez-vy 
comme mobilisés sur place, proclame l'un es 
La révolte gronde au sein de l’armée. Préparez 
vous à répondre à son appel et aux ordres que 
les patriotes vont vous transmettre de leur ma. 
quis. Citoyens musulmans, israélites, chrétien 
armez-vous, formez vos balaillons., » ï 
Lagaillarde et sans doute Agoud achèvent de 
dresser l’ordre de bataille de l'insurrection grâce 
aux rapports transmis par le commandant Pr. 
rier. L'ancien sous-lieutenant de paras se croit 
décidément la vocation d’un commandant 
chef ; il demande à son < correspondant », s0w 
forme d'organigramme, la liste des « unités si. 
res » jusqu'au stade des compagnies, il s'enquiert 
de facilités de transport et d'hébergement, 
Pendant ce temps, le haut commandement 
minimise l'importance des « soi-disant maquis », 
se déclare résolu à «s'opposer avec la ply 
grande fermeté à toute tentative de perturber k 
calme » et entreprend de convaincre les officiers 
du bien-fondé de la politique de négociation, Pour 
y parvenir, le général Gambiez prend sa canne 
de pèlerin et parcourt, d’un bout à l’autre, l'AL 
gérie : « Sans s’alarmer des tentations activistes 
qui peuvent se manifester autour de certains offi- 
ciers, il affirme à chaque occasion son désir de 
vendre à l'Armée sa pureté de cristal» (3), 


lations 
et les 


De Gaulle park, 
Challe se décide 





Fin mars, le bruit du putsch court pourtant 
de nouveau à Alger. Les contacts se multiplient 
en métropole. Le général Challe est de nouveau 
« très sollicité >» par les colonels qui l’assiègent 
et dont beaucoup lui sont envoyés par Argoud, 
« La France a encore tous les atouts en main, hi 
disent-ils. On ne peut pas les jeter. Après Evian, 
ce sera fini, et cela finira dans le sang. Venez 
avec nous. Beaucoup de militaires sont préls. 
Nous montrerons qu’on peut pacifier l'Algérie 
et non pas l'abandonner. » 

Il demande à réfléchir, voit plusieurs fois le 
général Zeller en quelques jours, accepte enfin 
ce qu'il a refusé en décembre. Au colonel Geor- 
ges de Boissieu qui lui rend visite le 28 mars 
il demande : « Si je prenais la tête d'une tentalive 
quelconque, que ferait l'Algérie ? ». Son ancien 
chef d'état-major lui répond qu'elle « marche- 
rait ». JF 2 

Bien que le premier rendez-vous d’Evian, pris 
pour le 7 avril, ait été décommandé, l’agitalion 
activiste s’intensifie tant en métropole que 
Algérie. Plastic et menaces sont les armes prt- 
férées de l’O.A.S. Il ne s’agit plus seulement de 
sauver l'Algérie française ; il faut renverser le 
régime. Dans l’armée, où les mutations ont élé 
nombreuses depuis les flottements de décembre, 
la reprise en main continue «en souplesse». 

« Certains, à vrai dire, ne sont ni résignés 
ni en voie de s’accoutumer à l'idée de mg 
tion. Çà et là des partisans d'un < clash » po 
tique demeurent, On affirme qu'ils sont per 
nombreux » prophétise cependant le gré 
pondant du « Monde » le 6 avril. À Mets, à 
colonel Argoud reçoit beaucoup, recrute, = 
entendre que Challe est avec lui, envoie le TZ 
nel de la Chapelle au général Gouraud. Le E. 
ral Challe attend encore, avant de franchir “u 
nitivement le pas — et la Méditerranée LS 
conférence de presse que de Gaulle doit L 
le 11 avril, Qu’espère-t-il encore ? On le ge 
toujours. « Les cadres qui sont avec no À 
tenter quelque chose en Algérie demanden ‘ 
insistance que vous soyez à leur têle », 
dit-on. 1 

Enfin de Gaulle parle et c’est pour dede 
le plus naturel que la France ne feranut 
cle à L'igsipara d'un Etat algérien € a L 
rain au-dedans et au-dehors ». Si cet Etat act ( 
l'association avec la France, tant nes 
refuse tant pis. « Naturellement, nous ue 
aussitôt d’engouffrer dans une entrepree, d'- 
pérée, nos ressources, nos hommes, no 


gent... » 6 ès le 
S'il ne l'était pas, Challe est fixé ie a 
lendemain, 12 avril, il voit Jouhaud e 


; ; *Alger. 
fixe avec eux au 20 la date du putsch del 


Godard lapprend le 17 en même temps Aer 
recoit l’ordre de Challe de se ren re 


Le sort en est jeté. pe.) 
(A suivre: 

TRE er du 
(3) Alain Jacob dans «Le Monde? 
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L'exem 


@ Comment doit - on 
Le président du Guate- 
mala et son bras droit, 
reté, ont des idées pré- 
Gises à ce sujet et ils Les 
appliquent. Ils les ont 


à K.S. Ka- 





exposées 


rol (1). 








£ Guatemala, le pays le plus indien 
L de l'Amérique centrale, est devenu 
depuis quelques années un < cas test » 
chitique de l'hémisphère occidental, 
Ûn en a parlé avec passion pendant 
la campagne présidentielle aux Etats- 
Unis, dans les meetings révolution- 
naires de La Havane, et partout en 
Amérique latine. 

1! doit cette célébrité à une courte 

erre civile qui, en 1954, a opposé le 

ésident Arbenz, légalement élu à la 
majorité de 70 % des suffrages, à une 
armée d’invasion dirigée par le colonel 
Carlos Castillo Armas. La capitale a 
été bombardée par des avions ne por- 
tant aucun signe distinctif et, après 
dix jours de combat, les rebelles ont 
triomphé. Ce n’était pourtant pas une 
simple révolution de palais, comme 
l'histoire de la région en avait tant 
connu. 

Les Etats-Unis ont en effet admis 
que la révolte du colonel Castillo avait 
été financée et appuyée par leurs ser- 
vices secrets. Cette intervention était 
justifiée, à leurs yeux, par l’orienta- 
tion d'extrême gauche du président 
Arbenz. L'administration républicaine 
affirmait donc qu’elle avait sauvé le 
Guatemala du communisme et portait 
l'opération Castillo à son crédit. 


A La Havane, au contraire, on af- 
firme que le président Arbenz n’a pas 
été renversé parce qu’il était commu- 
niste — ce qu’il a toujours nié — mais 
parce qu’il avait touché aux intérêts 
de la puissante corporation améri- 
caine, la « United Fruit C°». 


ue est la situation au Guate- 
mala, sept ans après cet événement 
controversé ? Je suis allé sur place 
pour le découvrir, 


Mon premier interlocuteur a été le 
président de la République, le général 
et «ingénieur >» Don Miguel Ydigoras 
Fuentes, 11 a commencé par une plai- 
santerie : «Je dois beaucoup à la 
France car j'ai été membre de la com- 
Mission internationale, dans les Comp- 
loirs français des Indes en 1948. C’est 
là que j'ai acquis la réputation d'être 
un expert des questions indiennes, 
L'immense majorité de la population 
du Guatemala étant de souche in- 
dienne, je crois que c’est cette répu- 
lation qui m'a valu d'être choisi pour 
la présidence. » 


Des idées fausses 





Puis, voyant que je regarde avec 
Curiosité les photos montrant les réa- 
lisations du régime guatémaltèque 
Mais portant l’estampille des « United 
late Information Services », le pré- 
eus me fait spontanément, une pro- 
tssion de foi : 


nur un grand admirateur des 
2 e nis, de leur économie floris- 
d'intres de leur démocratie. J'essaie 
Ph ht uire ici, au Guatemala, les 
Le Le urs politiques et la même 
cratle _ é, Malheureusement, la démo- 
“tn a pas de traditions chez nous 
4 tâche n’est pas facile. » 


Qu je lui demande à quel genre 
Mots il se heurte, il m'explique 
Le ses compatriotes ont un sens de 


s res onsabilité L 1 
peu développé. 'ilités publiques très 


a Parlement est composé de poli- 
4 bavards qui aiment couper les 
Uæ en quatre, Les possédants 


——_—_——_ 


(1) Nous poursuivons ici cette 
Semaine la publication de l’en- 
m4 que K$S. Karol a effectuée 
re les mois de juillet et 
: L'E en Amérique du Sud (Cf. 
Le ‘Xpress » n° 532 et 533.) La 
plu aline prochaine 1 Le pays le 

S her du monde : le Venezuela, 
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K.S. KAROL AVEC LE CHEF DE LA SURETÉ GUATÉMALTÈQUE. 
« Vous ne connaissez pas les communistes ? » 


s'opposent à l'instauration d'un impôt 
sur le revenu (qui n’existe pas au Gua- 
temala). Les fonctionnaires s'affichent 
avec leurs maîtresses et donnent un 
mauvais exemple à la population. 


« Mais je prépare des lois qui vain- 
cront toutes ces pratiques », conclut 
le général Ydigoras avec optimisme. 

Je lui demande, alors, si le renver- 
sement par la violence du régime d'Ar- 
benz en 1954, ne constituait pas un 
mauvais préambule à l’enseignement 
des pratiques démocratiques. Après 
tout, aux Etats-Unis, on n’a jamais eu 
recours à des méthodes pareilles pour 
changer le gouvernement. 


Mon interlocuteur enlève ses lu- 
nettes et me regarde avec surprise. 

« Vous avez des idées fausses sur le 
régime d'Arbenz, commence-t-il sè- 
chement, Z! ne pouvait être légal parce 
ce qu'il était communiste, terroriste et 
malhonnêéte. Avant de me réfugier au 
Salvador j'ai été victime de cinq len- 
tatives d’assassinat au moins. Arbenz 
a attisé la haine de la population in- 
dienne contre tous ceux qui ont 
réussi à acquérir quelques propriétés 
grâce à leur travail. Non seulement il 
voulait confisquer leurs. biens, mais 
encore il a rempli ses propres poches. 
Il a aujourd'hui 20 millions de dol- 
lars dans une banque de Suisse. » 


Le costume de M. Toledano 





Je lui demande pourquoi, dans ces 
conditions, l’ancien président Arbenz 
mène une existence modeste de réfu- 
gié politique à La Havane au lieu de 
)rofiter de ses richesses investies en 
Europe. Le général se met à rire : 

« Au Mexique, me dit-il, ë y a un 
communiste, M. Lombardo Toledano, 
qui s’est tellement enrichi grâce à la 
politique, qu'il s'est fait aire d'un 
seul coup 90 costumes. Mais il les a 
tous fait faire identiques. Puis il a 
acheté 50 chemises et 50 cravates iden- 
tiques. Aujourd'hui les gens naïfs qui 
le voient disent : « Regardez ce qu'il 
est pauvre Lombardo Toledano; il 


« porte toujours le même costume. » 


Arbenz ainsi «enterré », nous pas- 
sons à un autre sujet : la nouvelle 
administration américaine a préco- 
nisé, au cours de la conférence de 
Punta del Este, certaines initiatives 
gouvernementales dans les pays la- 
tino-américains, notamment la réali- 
sation de réformes agraires et de 
projets industriels concrets, . Que 
compte faire le président Ydigoras ? 
Comment entend-il utiliser l’aide qu’il 
recevra dans le cadre de l’ « Alliance 
pour le progrès » ? 

« Je suis en train de faire une ré- 
forme agraire, me dit calmement le 
président. Mais j'entends procéder par 
étapes et les terres que je distribue, 
je les achète au préalable aux anciens 
propriétaires. Je ne suis pas commu- 
niste comme Arbenz et je ne confisque 
pas la propriété d'autrui. 

« Quand aux industries, je voudrais 
vous poser une question : Vous ad- 
mettrez sans doute que les Etats-Unis 
sont le pays le plus prospère du 
monde ? Y connaissez-vous une seule 
entreprise industrielle ou commer- 
ciale qui soit propriété de l'Etat et 
qui ait été construile par l'initiative 
gouvernementale ? Non, décidément, 
je ne crois pas aux méthodes marxis- 
tes. Selon moi, le meilleur moyen de 
développer l'Amérique centrale, c’est 
de continuer à encourager les inves- 
tissements privés. » 

Après cet exposé de principe, le 
président Ydigoras me parle longue- 
ment du marché commun des pays 
d'Amérique Centrale qui est en voie 
de création et qui sera très attirant 
pour les investissements nord-améri- 
cains et même européens. 


L’invasion du mois d’avril 





Nous en venons alors au problème 
des libertés civiles au Guatemala. 
Pourquoi les édifices publics sont-ils 

ardés militairement et pourquoi of- 
re-t-on des récompenses élevées à 





ceux qui faciliteront l’arrestation d’un 
certain nombre de personnalités dont 
le nom et les photos sont affichés par- 
tout ? 

«Ceux qui sont recherchés, ré- 
pond le président, sont des commu- 
nistes, des fidélistes et leurs pareils, 
Ce ne sont pas des opposants politi- 
ques, mais des conspirateurs à la solde 
de l'étranger. Ils reçoivent des armes 
et de l'argent de Cuba. Nous avons 
découvert récemment des arsenaux 
clandestins très importants. 


«Ces Cubains font un effort parti- 
culier pour le Guatemala, dit le pré- 
sident en souriant. « Che » Guevara a 
séjourné ici sous le gouvernement Ar- 
benz et comme notre pays est un des 
plus beaux du monde, il voudrait y 
revenir avec ses petits amis. 

— Les Cubains, dis-je, affirment que 
leur île est la plus belle du monde et 
que c’est la raison pour laquelle le 
Guatemala a aidé l’invasion anti-cas- 
triste du mois d’avril. 

Le général Ydigoras n’apprécie pas 
mon humour, Il me déclare catégori- 
quement que son pays n’a rien à voir 
avec les mésaventures du corps expé- 
ditionnaire anti-castriste du mois 
d'avril dernier. 


——.)> 
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— Pourtant, dis-je, je suis allé à La 
Havane quelques jours après l’inva- 
sion et j’ai interrogé personnellement 
les prisonniers. Ils m’ont déclaré eux- 
mêmes qu’ils avaient été entraînés 
dans le camp de Retalhuleu au Gua- 
temala. 


— On leur a lavé le cerveau ! Vous 
ne connaissez donc pas les commu- 
nistes ? Le président est presque en 
colère et refuse de s’attarder plus 
longtemps sur le problème cubain. 


— J'ai assez à faire pour rétablir 
l'ordre au Guatemala, dit-il. Je ne 
m'occupe päs de Castro. Je gouverne 
honnêtement mon pays et, contraire- 
ment à mes prédécesseurs je ne donne 
de « pots de vin » ni aux politiciens, 
ni à la presse, ni à personne. Je suis 
ouvert aux doléances de tous mes 
compatriotes. N'importe qui peut ve- 
nir ici me voir au palais présiden- 
tiel. Voilà ce que j'appelle la démo- 
craie. 


L’avant-centre du P.U.C. 





C'est sur ce plaidoyer que se ter- 
mine notre entretien. Après m’avoir 
montré les photos de ses petits-enfants 
le président me donne l’assurance que 
je pourrai voir qui je veux au Gua- 
temala et que toutes les facilités me 
seront accordées pour mener à bien 
mon enquête. 


Le lendemain matin, je suis cepen- 
dant réveillé par deux policiers qui 
m’invitent à les suivre chez M. Arturo 
Aguirre Matheu, chef des services 
d'immigration à la sûreté guatémal- 
tèque. 


Celui-ci me déclare, dès l'entrée, 
qu'il est un grand ami de la France 
et qu’il ne me veut aucun mal. Il a 
reçu simplement du président l’ins- 
truction de vérifier mes papiers, ce 
qui est vite fait. La conversation dévie 
ensuite sur le football (M. Aguirre a 
été naguère avant-centre de l’équipe 
du P.U.C., à Paris, et il est aujour- 
d’hui un des dirigeants de la Fédéra- 
tion internationale de football). Avant 
de me laisser partir, il m’invite à visi- 
ter avec lui, deux jours plus tard, 
Antigua, l’ancienne capitale de l’Amé- 
rique Centrale détruite par le tremble- 
ment de terre de 1773, et dont les 
ruines se trouvent à 70 kilomètres de 
Guatemala City. 


Les diplomates français et améri- 
cains à qui je fais part, dans l’après- 
midi, de ce projet, m'apprennent que 
l'homme qui m'a invité à Antigua 
n’est pas un simple chef de la sûreté. 
En réalité, il est le plus proche ami 
du président et on le considère comme 
le personnage n° 2 de la République. 


La famille d’Aguirre possède de 
grandes plantations de café et figure 
parmi les plus riches du pays. « Vous 
ne pouvez pas, me dit-on, trouver de 
meilleur interlocuteur pour connaître 
le climat officiel du pays. » 


En route pour Antigua, je demande 
donc à M. Aguirre de m’expliquer le 
ee économique de son’ pays ! 
e Guatemala est sursaturé de mar- 
chandises américaines. Tout, depuis 
les postes de télévision jusqu'aux sa- 
vons et aux tissus, porte l’indication 
< made in U.S.A.». Mais ies prix de 
ces biens de consommation sont en- 
core plus élevés qu’à New York. 
D’après les statistiques de l’'O.N.U., le 
coût de la vie au Guatemala est supé- 
rieur de 10 % à ce qu’il est aux Etats- 
Unis. Mais les mêmes statistiques indi- 
quent que le revenu moyen par per- 
sonne est 17 fois inférieur. Comment 
peut-on vivre avec si peu d'argent 
dans un pays si cher ? 


5 % de Blancs 


M. Aguirre me répond qu’il ne faut 
pas se laisser abusér par les chiffres. 

« N'oubliez pas — dit-il — que les 
trois quarts de notre population sont 
des Indiens. Ils vivent sur leur lopin 
de terre, se nourrissent avec ce qu'ils 
produisent, parlent leur langue, ont 









Vos enfants abordent 
une nouvelle année. 


Pour vous aider à résoudre leurs problè- 
mes d'adaptation scolaire (orthographe, 


écriture, raisonnement mathématique), de 


caractère, d'orientation professionnelle, 
etc., vous avez à votre dispostion le 
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leurs coutumes particulières et n'ont 
pas besoin d'argent. Ils sont heureux 
et ne demandent qu'à être laissés en 
aix. Puis, nous avons 5 % de popula- 
ion de race blanche, d'origine espa- 
gnole, et ceux-là ont, comme moi, des 
ropriétés terriennes ou commercia- 
es. Ils exportent du café, des bananes 
ou de la citronelle et ils gagnent leur 
vie aussi bien qu'aux Etats-Unis, Le 
reste, les « ladinos », comme nous 
appelons les métis, possèdent généra- 
lement de petits commerces ou tra- 
vaillent comme ouvriers et ils ont aussi 
de an manger. Personne n’a faim 
au Guatemala. S'il y a quelques mé- 
contents, c'est qu'ils sont travaillés 
par la propagande communiste, mais 





Re Re 


tre capitale. Je l'ai convoquée et elle 
m'a expliqué que c'était le seul moyen 
pour elle de vivre et de faire vivre 
ceux qui étaient à sa charge. 
« J'ai été extrêmement peiné et, 
bien sûr, j'ai téléphoné aussitôt à la 
ropriétaire de la maison pour qu'elle 
a traite convenablement et ne lui 
donne qu'une clientèle de choix. » 
Les universitaires guatémaltèques 
que j'ai rencontrés, mais dont je ne 
eux citer les noms pour des raisons 
videntes, m'ont expliqué qu’'aussi 
bien le président Ydigoras que 
M. Aguirre représentent une aile évo- 
luée de laristocratie terrienne ET 
témaltèque. Leur état d’esprit « libé- 
ral >» scandalise même un grand nom- 





c (Hardy.) 


UN INDIEN GUATÉMALTÈQUE. 
« Ici, personne n’a faim.» 


n'est-ce pas la même chose en 


France ? » 

Après m'avoir brossé ce tableau ras- 
surant, M. Aguirre m’entraîne dans les 
ruines de l’ancienne cathédrale espa- 
gnole et, dans ce cadre pittoresque, 
aborde un sujet assez inattendu : la 
brostitution. Ses fonctions à la Sûreté 
e mettent en contact direct avec ce 
problème pénible et il vient justement 
d’avoir à considérer un cas qui l’a 
convaincu que €e n’est pas le vice 
mais la nécessité économique qui 
pousse les femmes à s’adonner à ce 
métier : 

« Vous savez, me dit-il, que la situa- 
tion économique au Salvador s’est 
détériorée ces temps-ci. Il y a du chô- 
mage, des désordres, bref ça va mal. 
Plus de six cents prostituées salvado- 
riennes sont donc arrivées au Gua- 
temala au cours des derniers mois. 
J'avais connu là-bas une femme par- 
faitement honnête qui travaillait, je 
crois, comme secrétaire et qui gagnait 
assez pour entretenir sa nombreuse 
famille. Or elle a perdu sa place et elle 
est restée plusieurs mois sans travail, 
dans l'impossibilité de faire vivre les 
siens. La semaine dernière, j'ai trouvé 
sa fiche dans une maison close de no- 
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Nous tenons à votre disposition toute une gamme 
de tissus : popelines, poplons, voiles, etc. 











bre de parlementaires qui considèrent 
comme une erreur de construire des 
écoles — si les Indiens apprennent 
à lire ils deviendront vulnérables à la 
propagande castriste — et de faire 
des réformes quelconques « quand on 
s'engage sur cette pente glissante, on 
ne sait jamais où l’on s'arrêtera ». 

I1 ne faut pas s'étonner de cette 
attitude politique. Le Guatemala n'a - 
pas connu de révolution industrielle 
au XIX° siècle. Sa lutte pour la libéra- 
tion a été menée par les propriétaires 
terriens créoles qui voulaient chasser 
les Espagnols, non pour changer le 
pays mais pour maintenir le statu quo 
féodal. Le régime qui existe aujour- 
d’hui est à peu près le même qu’à 
l’époque de la conquête. 


La United Fruit 


Mille familles de très grands pro- 
priétaires terriens détiennent 51 % des 
terres. Elles exportent leurs produits 
vers l’étranger où Iles préfèrent géné- 
ralement vivre. 

Quatre cent mille familles indiennes 
environ se partagent le restant des 
terres et les exploitent dans des condi- 





Plus besoin de 


personne pour 


VOS PIQURES 


LE SENSATIONNEL AUTO-PIQUEUR 


INIEMATIC STAR 


Léger, portatif, élégant, sûr et d'un maniement 


simple les fera pour vous 


SANS DOULEUR 


Véritable petit robot, pique, injecte et se retire 
rien qu'en appuyant sur un bouton 


FINIE LA HANTISE DE LA PIQURE ! 
Documentation gratuite à 


INIEMATIC STAR (Service E.) 
8, RUE DE RICHELIEU - PARIS (ler) - RIC. 73-35 
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tions tellement primitives 'elles 
rivent à peine à se nourrir, |] sant D 
d’une économie fermée, incapalf! 
fournir le moindre surplus 
provisionnement des villes, 
mala est ainsi obligé d’im ; 
Etats-Unis non seulement des da 
les mais du lard, des Jé6 Cérèa 
œufs, et même du poisson, L'aide da 
ricaine sert à couvrir le déficit ae 
taire et à subventionner ces puis 
tations. 
Sur ce système féodal, € 
est venu se greffer un élément 
derne : la United Fruit C°, Con D 
ment à ce qu’on pense sou k 
United Fruit ne possède que 2% 
terres du Guatemala. Elle déti 
revanche, le quasi-monopole dé ex. 
portation des bananes vers le 
américain, Elle est propriétaire dy 
chemin de fer -« Transocéaniques 
plus cher du monde pour les 
‘gers, le moins cher pour le trañs 
e bananes). Elle dispose de sa 
flotte (la White Fleet). Une pale à. 
rts et aérodromes guaté 
ui appartient, Elle a ses stationÿd 
radio, ses magasins de détail, sés Mai. 
sons et autres propriétés dont la 
totale est difficile à chiffrer, 


Le précédent Castro 


Je ne sais pas s’il est juste de 
comme le font les Cubains, _ 
United Fruit dirige virtuellementy 

ays. Il est certain toutefois que k 
Jnited Fruit est un élément esse. 
tiel et indispensable du système #4 
qu’il fonctionne au Guatemala, Me 
interlocuteurs universitaires mont 
convaincu, chiffres en main, que celte 
corporation américaine représente un 
véritable Etat dans l'Etat. A leurs yew, 
la lutte pour une transformation poli: 
tique du Guatemala est indissoluble. 
ment liée à la lutte contre la Unite 
Fruit et les Etats-Unis. 


J'ai fait part de cette conviction am 
représentants de l’ambassade des 
Etats-Unis et notamment à quelques 
diplomates récemment nommés par 
l'administration Kennedy. Ils ont re. 
connu que la United Fruit est mieux 
armée pour exercer une pression sur 
Washington que celui-ci pour lui im- 

oser sa politique. Mais le drame, se. 
on eux, ne réside pas seulement l 1 

« Nous ne savons pas sur qui accro 
cher notre chapeau dans ce pays. Les 
“hommes de l'opposition sont génére 
lement antiyankee et même s'ils ne sont 
pas communistes, il est impossible de 
savoir s'ils ne le deviendront pas une 
fois au pouvoir. Rappelez-vous le pré. 
cédent Castro. Si c'était un adver- 
saire affiché depuis toujours de 
Etats-Unis, l'affaire serait assez sim 
ple. On pourrait dire que nous avons 
perdu une bataille, c'est tout. Mais il 
apparaissait, au débul, comme mm 
homme acceptable. Nous l'avons aide 
dans son combat contre Batista. Puis 
il nous a roulés. » ; 

Après une telle expérience les Amk- 
ricains ne veulent plus prendre de 
risques. Leur doctrine a été résumée 
par un écrivain libéral, M. Robert J. 
Alexandre : « Les Etats-Unis devraient 
soutenir au Guatemala tout gouverne 
ment qui maintient l'ordre, qu'il soil 
démocratique ou qu'il affecte seule- 
ment de l'être, et cela sans être trop 
scrupuleux sur le choix des moyens 
à employer... » : 

Ce qui m'a surpris, pourtant, c'ést 
le prilood pessimisme de ces diplo- 
mates américains. Ils savent que es 
choses vont mal au Guatemala et ils 
disent en plaisantant : « Cela va Cr 
quer quelque part. Si ce n’est pas 
ce sera au Salvador ou au Nicaragua? 


— Et l'Alliance pour le progrès ? 


— Il faudrait que le Congrès des 
Etats-Unis vote des crédits énorsts 
pour l'Amérique Centrale ; alors, : 
minorité des privilégiés, une fois sh 
saturée, consentirait peut-être à ë 
distribuer une partie de ses biens à 7 
Indiens qui se promènent silenciell 
sement dans les rues. Autrement d 
il faudrait un miracle. » 


K.S. KAROL 
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À voisine, dans l’express Milan- 
Hambourg, n'avait rien de la 
cgretchen » d'autrefois aux longues 
nattes blondes. C'était l’Allemande 
1961 : un peu trop chic, un peu trop 
mince, incarnation parfaite d’un idéal 
de parfumeur. Même après le tunnel 
du Saint-Gothard, elle n’a pu se dé- 
cider à échanger son short, beaucoup 
trop court, contre une tenue plus 
adaptée à la température, devenue 
brusquement plus fraîche. Avec ce 
t de l’autocritique qui est l’une 
es nouveautés de l’aprés-guerre (au 
même titre que le souci de conserver 
sa ligne), elle a fait remarquer que 
les autres voyageurs devaient pou- 
voir profiter du hâle qu’elle avait ac- 
2: pendant ses vacances, au prix 
e deux mois de salaire, Ses cuisses 
brunes n’ont cependant qu’à peine 
distrait mes compagnons de voyage, 
auxquels la lecture des dernières nou- 
velles enlevait toute idée de plaisir. 
8 journaux leur montraient des 
photos de barbelés et, à la «une» 
des magazines, ils pouvaient voir, 
face à face, les yeux froids des poli- 
ciers de l'Allemagne de l'Est et les 
Canons glacés des tanks américains. 
s images faisaient régner dans le 
Compartiment un sentiment qui ne 
s'était pe manifesté depuis dix ans 
au nord des Alpes : la peur. 
Cette peur était là depuis long- 
ps, bien sûr, mais on ne voulait 
Pas se l'avouer, C'était elle, pourtant 
qu expliquait la poursuite acharnée 


es plaisirs et la frénésie dépensière 
ce Peu conforme au caractère na- 
ï al — des Allemands de l'Ouest. 
Oùs les observateurs, allemands ou 

Angers, ont souligné que’ cette eu- 
pas 


1€ consommatrice n’était 
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UNE PUBLICITÉ ÉLECTORALE ALLEMANDE (1). 
« Les gratte-ciel vont s'écrouler comme des châteaux de cartes. » 


l'expression d’un bonheur paisible 
mais masquait en réalité la crainte 
de la mort. « Demain, disent les Al- 
lemands lorsqu'ils ont pris leur part 
à l'énorme consommation nationale 
d'alcool, le ‘«Vieux»> mourra, la 
prospérité apportée par son équipe 
disparaîtra et c’en sera fini du «mi- 
racle ». Les nouveaux gratte-ciel 
s’écrouleront comme des châteaux de 
cartes. Alors, monsieur,. à votre 
santé ! » 


La « ligne zigzag » 


Une période de l’histoire allemande 
vient de se terminer, Comme l’em- 
pire hitlérien, elle a duré un peu. plus 


de douze ans : du 23 mai 1949, nais- 










sance de la République fédérale (sui- 
vie, le 7 octobre suivant, par celle 
de la République démocratique alle- 
mande) au 13 août 1961, jour où le 
comportement des Allemands de 
V'Est a prouvé que le style politique 
hitlérien continuait à vivre, même 
dans le cœur de fonctionnaires alle- 
mands anti-fascistes. Il à fait appa- 
raître aussi les dangers terribles de 
l'absurde « politique de force» pré- 
conisée par Bonn depuis des années. 
Tous les citoyens de la République 
fédérale, même les plus indifférents 
ou les plus dégoûtés par la politique, 
en ont maintenant pris conscience. 
C'est à ces citoyens apolitiques et 
antipolitiques -que s'adresse la pro- 


Derrière le miracle économique alleman 


pagande — complètement dépassée 
par les événements — des grands 
partis en vue des élections du 17 sep- 
tembre. Dans l’épaisse revue féminine 
(128 pages) que lisait ma voisine du 
Milan-Hambourg, un placard publici- 
taire posait cette question, sous la 
photo d’un élégant mannequin : 
« Vers la ligne ZZ?»> Mais il ne 
s'agissait pas d’une publicité de mode. 
Un texte en petits caractères, rédigé 
par les agents de publicité du parti 
gouvernemental allemand, la C.D.U. 
expliquait en quoi la politique du 
parti social-démocrate pouvait être 
qualifiée de « ligne zigzag ». 

Les innombrables affiches qui cou- 
vrent les murs reflètent toutes l’esprit 
optimiste des vacances. Elles annon- 
cent le SUCCES, promettent la SE- 
CURITE, laissent entrevoir plus de 


à 


9 





derrière cette Allemagne prospère et sûre 
d'elle-même qu'y a-t-il en réalité? L'Express» 
a posé la question à un grand journaliste 
allemand, Robert Jungk, à la veille des 
élections qui opposent le chancelier 


Adenauer au maire de Berlin, Willy Brandt } 


RICHESSE encore. Elles présentent 
des visages d’enfants souriants, des 
jeunes filles ravissantes, et les por- 
traits solennels des chefs des partis. 
Le plus vieux, Konrad Adenauer, 
85 ans, s’est fait enlever quelques ri- 
des, tandis que son rival social-démo- 
crate, Willy Brandt, de plusieurs di- 
zaines d’années son cadet, s’en est fait 
rajouter pour faire plus sérieux. 
Pourtant, ce « battage», orchestré 
par les compagnies d’assurance et la 
grosse industrie autour du miracle 
économique ne touche plus personne. 
Il est dépassé par le cliquetis des che- 
nilles de tanks. « Quelque chose a dû 
se détraquer »,. pensent avec angoisse 
les buveurs de champagne Henckel, 








les utilisateurs de l’eau de cologne 
4711 et les fumeurs de cigarettes pre- 
mettant <le parfum du grand 
monde ». 

Aux Etats-Unis, l’autocritique a 
commencé il y a plusieurs années, 
après les échecs internationaux du 
résident Eisenhower. En Allemagne, 
e temps de la réflexion débute seu- 
lement. Paul Sethe, l’un des ce- 
fondateurs de la « Frankfurter Allge- 
meine Zeitung», qui vient de per 
ce journal financé par l’industrie 
lourde ur retrouver son indépen- 
dance, définit l’Allemagne mutilée des 
douze dernières années comme la 
« République des occasions perdues ». 
La comtesse Marion Doenhoff, la plus 
intelligente et la mieux informée des 


——— 


(t) Voici la traduction du texte 
de cette publicité du parti chrétien- 
démocrate : Vers la ligne ZZ ? 
Dans la haute couture, la ligne ZZ 
ne s’imposera pas. Les femmes sont 
bien trop malines ! En politique, 
la ligne ZZ n'aura pas plus de 
chance, bien qu'elle soit préconisée 
par des gens qui ne savent pas ce 
qu'ils veulent : tantôt « oui », tan- 
tôt « non», tantôt « noui», tantôt 
« ouon ». Car la firme Zigzag de 
l’epposition serait funeste à notre 
peuple, à une époque où son exis- 
tence est en jeu. 

A l'avenir également, nous au- 
rons besoin d’une ligne claire ! 

Ou allons-nous risquer lors des 
élections ce que nous avons obtenu 
à force d’application et de peine ? 
Non, demain aussi nous voudrons 
vivre en sécurité, Nous restons 
fidèles à Adenauer, Erhard et À 
l’équipe éprouvée de la CDU/CSU. 
(Placard publicitaire publié par 
l'hebdomadaire féminin  « Cons- 
tanze ».) 
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de son moteur 5 paliers. 
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confort intérieur, 
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Les affaires étrangères 


journalistes allemands, parle, dans 
« Die Zeit», du «grand sommeil » 
dont lAllemagne Adeñauer vient 
d’être brutalement réveillée. 

Que les attaques contre «l’ancien 
régime » viennent essentiellement des 
milieux bourgeois est aussi significa- 
if qu'encourageant pour l’avenir. De- 
puis longtemps, les remarques les plus 
sévères sur le « Vieux » ne sont plus 
prononcées par des politiciens de 
l'opposition socialiste mais par des 
hommes de son | parti, appar- 
tenant souvent son entourage le 
plus intime. 


Sans moustache 


_Le grand publie a finalement com- 
pris comment ce grand contempteur 
d'hommes traitait ses « paladins fidè- 
les», lorsqu'il l’a vu humilier publi- 
quement son - successeur probable, 
Ludwig Erhard, « père du miracle al- 
emand », pour rester chancelier quel- 
ques années encore, Le jeu que 
Konrad Adenauer a joué avec son col- 
läborateur le plus compétent, le plus 
populaire et le plus heureux dans ses 

nitiatives pouvait peut-être s'expli- 
qu r des raisons politiques. En 

évanche, l'ironie destructrice qu’il a 
exercée aux dépens de son ministre 
des Affaires étrangères, M. von Bren- 

no, dùü prédécesseur de celui-ci, 
M. Hallstein, de son collaborateur le 
plus fidèle, chef de son service de 
presse, Felix von Eckardt, et du pré- 
sident de la Chambre, M. Gersten- 

aier, ne peut se comprendre que 
ommé la manifestation d’un orgueil 
ésarien. « L'un après l’autre, dit-on 
à Bonn, il les a humiliés, il s’est mo- 
qué d’eux, il les a fait taire pour les 
apéantir. » 

On gaconte aussi l’histoire de Karl 

rnold, président du Conseil de Rhé- 
nanie-Westphalie, l’un des candidats 
à la succession d’Adenauér au sein 
de la C.D.U., qui a été discrédité par 
des photographies le montrant à la 
sortie d’une maison de réputation 
douteuse. Arnold a pu prouver qu'il 
s’agissait d’un montage (dont l'ori- 


gine — selon la police — se trouve- 
ait dans le bureau d’un des plus 
proches collaborateurs d’Adenauer, 


. Globke, ancien commentateur des 
ois hitlériennes sur les Juifs), mais il 
n’a pas résisté à la campagne de ca- 
omnies lancée contre lui et il est 

ort en homme PE qui ne 
oyait plus dans son chef de parti 
qu’un «Staline sans moustaches ». 


Une massue 


Le seul personnage du régime 
contre lequel le Chancelier ne puisse 
rien est le ministre de la Défense, 
Franz Josef Strauss. Après quelques 
escarmouches initiales, le < Vieux » a 
décidé de le laisser tranquille parce 
qu’il trouvait en lui ur homme à son 
image — aimant le pouvoir et résolu 
à l'exercer énergiquement. Tandis que 
le Chancelier utilise une lame affûtée, 
le Bavaroïs Strauss se sert d’une mas- 
sue, mais ses coups sont également 
mortels. Il est remarquablement jin- 
telligent et possède une mémoire sans 
faille, en particulier de ses années de 
lycée, ce qui lui permet de passer 
pour cultivé. 

la différence du « Vieux », il 
émane de lui un charme et une cha- 
leur humaine qui sont rares chez les 
hommes politiques. Chef de la 

.S.U., parti chrétien de Bavière étroi- 
ement lié à la C.D.U. mais conser- 
vant cependant son autonomie, il dis- 
pose d’un pouvoir Re qui ne 
doit rien au Chancelier, En tant que 
ministre de la Défense, il distribue 
annuellement la plus grande partie du 
budget, qui s'élève actuellement à 
12 milliards de marks. On a ap- 
pelé Strauss, dont la sincérité est sou- 
vent peu diplomatique (1), « l’homme 
le plus dangereux de l'Allemagne ». 
Dans l'actuelle campagne électorale, 


Bons du 
Trésor 






cependant, il est un peu 
second plan car ne ste eu au 
laire » s'accorde mal avec Ja 

« distinction >» du débat polit{que 

Une grande partie des votes à 

porteront, le 17 septembre procla 
sur un autre parti que celui d'Ade 
nauer, seront en réalité des Éd 
contre Strauss. Certains voient ai 
un personnage comparable à « cet : 
tre politieien qui est entré dens È 
Reich par le sud de l'Allemagne 

S'il succède à Adenauer, pensent. Ÿ 
il balavera les dernières apparen 

de la démocratie en Allemagne et pe 
commencera à marteler d’un pus 
allemand, la table de l’histoire mo 
diale. on 


Strauss est particulièremen 

ble à ces rapprochements. Dés 
relève une allusion de ce genre dans 
un journal, il confie l'affaire à ses 
avocais. Aucune de ces contre-offen 
sives n’a été, jusqu'ici, couronnée de 
succès. L'action qu'il avait intentéé 
contre . l'hebdomadaire  « Spiegel 
qui lui avait consacré une «cover 
story », s’est terminée par une défaite 
qui n’a fait que conférer plus de poids 
aux informations du « Spiegels, 
plus récente bataille, Strauss l'a en. 
gagée contre la rédactrice d’un jour 
nal d'étudiants, qui a écrit au mois 
de juin dernier : € De même que nous 
demandons aujourd’hui à nos parents 
« Qu'avez-vous fait contre Hitler ?5 
nos enfants nous demanderont plus 
tard « Qu'avez-vous fait pour empé- 
cher la prise du pouvoir par Frans 
Josef Strauss ? » 


La grande époque 


En fait, il y a une différence con. 
sidérable entre Strauss et Hitler, Les 
vainqueurs de la deuxième guerre 


mondiale n'ont pas eu le temps de 
rééduquer sérieusement les Allemands 
avant d’en avoir besoin comme sol 
dats mais ils leur ont quand même en. 
seigné certaines formes démocratiques 
et civilisées, moins choquantes (done 
plus favorables aux bonnes affaires) 


que l’hystérie et le fanatisme nazis, 
Mais les Aller:ands ont retenu beaw 
coup de choses de ce qu'ils ont appris 
à la « grande époque » du III° Reich, 

« Voulez-vous connaître la raison 
de nos grands succès économiques ? 
m'a dit un homme bien informé, C'est 
que nous élaborons nos plans de ba 
taille comme nous avons appris à le 
faire au temps où nous gouvernions 
l'Europe. Nos offensives sont minu 
tieusement préparées sur tous les 
plans — matières premières, produce: 
tion, pénétration des territoires — et 
elles se déroulent parfaitement, Now 
bliez pas que d'anciens chefs de l’état: 
major économique hitlérien ont réussi 
à se recaser, et ils sont loin d'être 
des incapables. Ils remportent vice 
toire après victoire sur le terraif 
économique. Pour nous, c’est un peu 
comme une victoire finale. Allons 
nous en être de nouveau privés ?» 


ROBERT JUNGE. 


La semaine prochaine 
la suite de l'enquête 


de Robert Jungk 


LE CREPUSCULE 
D’ADENAUER 





(1) En 1957, M. Strauss à déclaré 
À l’auteur de cet article, au cours 
d’une récéption donnée à l'hôtel 
Bel Air de Beverly Hills, en Cali- 
fornie, et exagérément arrosée de 
bière de Munich, qu'il demanderait 
la reconstitution des frontières a 
lemandes de l’Empire (y compris 





par conséquent, l'Alsace et la > 
raine) dès qu’il jugerait le mome 
venu. 

EE 


les bons à 3 ou 5 ans 


Si vous demandez 

le remboursement 
après 3 ans 

votre intérêt annuel 
est de 41/3% 

Si vous les conservez 
5 ans, votre intérêt 
annuel est de 4 1/2% 





Une formule 
nouvelle 
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» la fumée et 
- chassé l'odeur de 
tabac froid d’une pièce où l’on 
avait beaucoup fumé en allu- 
mant une bougie spéciale pour 
désodoriser. (C’est un petit 
cylindre creux de cire colorée 
et qui brûle de l’intérieur, 
c'est-à-dire absolument - sans 
couler. Assez efficace, et plutôt 
esthétique quand elle est allu- 
mée, la bougie anti-odeurs dure 
de cinq à six heures et n’est pas 
ruineuse. Existe en 4 parfums : 
œillet, lavande, chypre et rose. 
(Lumijoie, 3 NF la bougie, Ga- 
leries Lafayette.) 


Ag’ la nouvelle 
8 goüle soupe à la tor- 
tue vendue en boîte. Garantie 
authentique, elle est effective- 
ment délicieuse, mais la boîte 
prévue pour deux personnes ne 
contient, hélas ! pas de quoi 
remplir deux assiettes, seule- 
ment deux petites tasses. A 
servir non comme un plat, mais 
comme un amuse-gueule raf- 
finé. (Kempf, 2,25 NF la boîte, 
dans les charcuteries.) 


e » les mères  in- 
© J oue quiètes en allant 
exposer un problème imaginaire 
(mais qui pourrait être réel) au 
Centre d’Informations pour les 
parents d'élèves qui vient d’ou- 
vrir à la Maison des Examens, 
12, rue de l’Abbée-de-l’Epée. Au 
6: étage, 6° section, 6° bureau, 
Madame Express a demandé ce 
qu’elle pourrait bien faire d’une 
jeune personne qui, ayant re- 
doublé sa. 6°, vient encore de 
manquer son examen d’entrée 
en 5. Réponse obtenue : 
s'adresser au Centre d’Orienta- 
tion Scolaire, 11, rue Tronchet, 
pour y faire étudier le cas à 
fond. 

En faisant la queue (il y a, 
semble-t-il, beaucoup de parents 
désemparés), Madame Express 
a entendu donner beaucoup de 
réponses pertinentes, mais éga- 
lement ce petit dialogue (abso- 
lument authentique) : un père, 
dont le fils avait été renvoyé 
d'un lycée parisien et qui cher- 
chait à le mettre dans un autre, 
attend : 


— Nous allons vous donner 
des adresses de lycées en pro- 
Vince, lui dit-on. , 

— Mais j'habite rue de la 
Convention ! 


— Dans votre périphérie, les 
lycées sont complets, 


— de n’ai aucune raison d’en- 
Voyer mon fils en province. 


— Nous regrettons, nous ne 
Pouvons rien: faire : d'autre 
Pour vous, 


Madame Express- est donc 
malheureusement obligée de 
Constater que le Centre n’ouvre 
Pas plus largement les portes 
des lycées français, mais qu'il 
Peut être de bon conseil. (ll 
fonctionne tous les après-midi 
de 14 à 17 h 30, sauf le samedi 
Ainsi que le jeudi matin de 
9h à 11 h 30.) 





Cette semaine 


MADAME EXPRESS 





PRIX DU SAVOIR 


(Voir pages VI, VH) 


(Damamme.) 


» en compagnie 
& €ssaY e de de 
autres journalistes la nouvelle 
3-4 Renault, destinée à rempla- 
cer la 4 CV. Ayant tenu le vo- 
lant dix minutes, et assisté à 
des exercices de voltige faits 
par les essayeurs profession- 
nels, Madame Express peut dès 
maintenant dire qu’elle a trouvé 
la voiture plus confortable que 
jolie, plus souple à conduire que 
bien protégée contre les chocs 
et plus raisonnable que « sé- 
duisante » à l'œil. Mais elle at- 
tend d’avoir vraiment à sa dis- 
position une de ces nouvelles 
Renault pour en parler plus 


longuement, comme elle l’a déjà 
fait pour d’autres marques. 


® » au rite du 
+ ajouté brossage de 
dents une petite opération sup- 
plémentaire. Un produit améri- 
cain spécialement destiné à ren- 
dre le sourire éclatant vient en 
effet d’être importé en France. 
C'est une poudre blanche, au 
goût légèrement acidulé, que 
l’on étend en petite quantité sur 
la brosse humide. Elle atténue 
effectivement le jaunissement 
dû au tabac, dissout le tartre et 
blanchit probablement, à condi- 
tion de l'utiliser régulièrement 
et assez longtemps. L'’émail 





n’est, paraît-il, absolument pas 
en danger, mais Madame Ex- 
press ne peut encore en juger. 
(Kontrol, 3,15 NF, le flacon du- 
rant plusieurs mois, dans les 
pharmacies.) 


° *°s, le libre-service 
# visile pour les fourni- 
tures scolaires que vient d’ou- 
vrir un grand magasin de la 
rive gauche. On y trouve évi- 
demment toute la papeterie, 
mais aussi les cartables. L'idée 
est bonne, elle évitera certaine- 
ment les longues attentes tradi- 
tionnelles pour obtenir une ven- 
deuse au moment de la rentrée 
des classes. (Bon Marché.) 


So 
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= 
E Ici, chaque mois, SEVRES 83 vous présente « La Bourse aux Tricots ». 3 
= Ce magasin pas comme les autres met régulièrement en vente des stocks 
Æ importants de pull-overs démarqués. Il s’agit d'articles de grandes marques. = 
Æ qui, pour une légère irrégularité, ont été écartés de la série. Ils sont vendus 
avec une différence de 30 à 60 % sur les prix officiels, & 
se Le 
= ; #& 
£ COURS OFFICIELS *# 
22 Z 
= £ 
me = 
£2 @ POUR FEMMES : & 
£ % 
EA Les valeurs italiennes : ensembles 
Z en cachemirette grise. "+ 
2 —— Le pull-over ras du cou mânches 2: 
Æ courtes : 36,95 NF. "& 
& — Le cardigan : 46,95 NF, # 
E Les valeurs françaises : ensembles & 
= pure laine entièrement diminués, co- & 
pa loris rouge : 
£ EE 
pa — Le pull-over ras du cou manches % 
Se longues : 19,95 NF. £ 
2 — Le cardigan : 19,95 NF. S 
& & 
& Æ 
& @ POUR HOMMES : & 
2 Les valeurs internationales : S 
# — Tricots pure laine fully fashion- :# 
2 ned décolleté en V, manches longues: 
2 32,95 NF, Z 
E @ POUR ENFANTS : & 
É LA VALEUR DU MOIS À 
Es Les valeurs françaises 1! = 
#z C'est évidemment une valeur sco- à = 
Æ laire. SEVRES 33 propose pour la — Pull-over ras du cou ou décolleté = 
rentrée des ensembles < Juniors » en V, manches courtes : 7,95 NF, man- 2 
£: en pure laine, entièrement diminués. ches longues : 1895 NF. £ 
2 Côomposés d’un pull ras du cou (pour he. ; Z 
= les filles) décolleté en V (pour les Polo manches longues : 1830 NF. Z 
= garçons), ou d'un polo et d'un car- — Cardigan : 19,95 NF, = 
£: digan, ils permettront d'attendre con- Z 
= fortablement le manteau. Z 
Æ Leurs prix 1: 26,90 NF les deux Z 
É pièces. SEVRES 33, 
2 Leurs coloris 1 corail, vert, bleu, é Æ 
5: rouge, écume. 33, rue de Sèvres, ‘Paris 2 
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INSTITUT MARIN DE SAINT-RAPHAËL 


< La Calanco » 


L c æ 





III 


ALLIE 


Dans un récent numéro, L'EXPRESS a longuement parlé de la Thalasso-- 
thérapie, de ses bienfaits, de sa-première manifestation en France à l'Institut 
Marin de Roscoff, dirigé par le Docteur Bagot. 

Le Centre de Roscoff n'est pas le seul à pratiquer cette méthode : un ins- 
titut ultra-moderne, le Centre de Thalassothérapie « LA CALANCO » fonctionne 
toute l’année grâce à sa situation sur Ja Côte d'Azur, au pied des contreforts 
de l’Esterel, entre Saint-Raphaël et Boulouris. 

Dirigé et placé sous le contrôle constant du Docteur Charles BERNET, 
ancien assistant de l’Institut Marin de Roscoff, il reste dans la tradition stric- 
tement médicale de.celui-ci. 

L'action calmante et trophique de l’eau de mer chaude sur le squelette 
explique son efficacité sur les rhumatisants ou arthritiques qui y trouvent tou- 
jours un soulagement et souvent une guérison. 

Les résultats les plus étonnants et les plus constants sont obtenus sur les 
affections douloureuses des rachis (arthrose cervicale, dorsale, lumbagos, scia- 
tiques). 

Les moyens thérapeutiques qui sont utilisés à l’Institut Marin « LA CA- 
LANCO » sont divers, mais ils relèvent tous de la médecine physique : théra- 
peutique par les agents naturels : 

- Hydrothérapie marine, chaude et froide, sous forme de bains, bains 
hyperthermiques - Douches (au jet, sous pression, filiforme) - Douches cou- 
chées ou affusions - Douches vaginales - Massages sous l’eau - Fangothérapie 
par applications locales de boues marines (seules ou mêlées d'algues) - Aéro- 
sols d’eau de mers - Sudation sèélfe aux infrarouges - Héliothérapie - Electro- 
thérapie, kinésithérapie - Gymnastique (générale, corrective,. localisée aux 
artieulations touchées, etc.) - Gymnastique respiratoire - Grande piscine d’eau 
de mer chaude (35-36’). 

Quant aux cellulitiques « qui fondent », aux grands patrons épuisés ou 

déprimés, aux femmes de deux fois vingt ans, auxquels on peut ajouter les 
habitants des grandes villes qui souffrent presque tots de fatigue générale et 
d’asthénie, ils tirent un bénéfice remarquable de la cure hélio-marine et ont 
littéralement l'impression de venir y recharger leurs accus. 
; Ajoutons que fout ‘ceci se situe dans un cadre absolument idyllique, au 
creux d’une calanque presque toujours inondée de soleil, mais abritée par une 
Yégère pinède, que les salles de-repos offrent un confort et un luxe de bon aloi, 
que les cabines de traitement sont claires et gaies et, qu'enfin, le personnel 
parfaitement qualifié sait towjours avoir le sourire. 

Comment ne pas tirer d'un séjour à « LA CALANCO » un bénéfice à la fois È 
physique et moral ? È 
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_ Madame Express 





CHAUSSURE 





Le « dingue de la godasse » 


@ Quand un jeune sa- 
vetier devient financier. 


“OMBIEN  accepteriez-vous de 
«C payer ces Chaussures > ? 


Sur la table, une paire d’escarpins 
en vernis noir, ornés d’une. rose de 
satin (talon de 7 cm), à côté un petit 
trotteur en veau gras marron foncé à 


‘bout: carré. J'hésite, IL est toujours 


difficile de fixer un prix à ses envies. 
Je crois que j'irai bien jusqu’à 80 NF 
our les trofteurs, Décoüragées par 


Fatmos hère de septembre, mes chaus- 
- sures 


ü-marine se refusent à mar- 
cher. plus longtemps. Comme je suis 
venue voir ce modélisté parce qu’on 
m'avait signalé qu'il dessinait des mo- 
dèles pas chers hasarde ; 

— 10 NF ? 

Jean Rian (ses fabrications portent 
maintenant son nom) me regarde, une 


lueur de triomphe dans son regard 
noir de Provençal : 


— Toutes mes chaussures, préci- 
se-t-il, valent moins de 50 NF au détail. 
Certains mocassins sport sont à 35 NF. 


Sceptique, j’examine de plus près 
l’objet de notre conversation : semelle 
de euir, talon très fin et bien fini, dou- 
blure pe les escarpins, Comment 
fait-il 

— Comment faites-vous ? 


— Oh ! C'est très facile, il suffit de 
partir du principe que les choses bon 


49,90 NF : EN BOX ROUX. 
« Les jolies choses pas chères se vendent bien. » 


marché peuvent être jolies. Ensuite - 


comme les jolies choses pas chères se 
vendent bien, on peut fabriquer en 
grande série, et les prix de revient se 
calculent au plus juste. 


Pas si simple 





En fait, ce n’est pas si simple, Et 
pour arriver à sortir une collection de 
chaussures, à moins de 50 NF, dans 
les tons et les formes à la mode, il 
faut beaucoup de temps et de suite 
dans les idées. Jean Rian a mis 10 ans. 
Fils d’un petit bottier d'Avignon 
(« Mon père était un vrai artisan, j'ai 
appris le métier dans son échoppe. 
Mais lui ne faisait que de la chaussure 
très chère pour les dames riches de 
la région »), il a mangé beaucoup de 
box-calf enragé avant de réussir, Mo- 
déliste volant (< les prostitués de la 
profession .», dit-il) il vendait des 
dessins aux grosses usines, C’est un 
métier qui ne nourrit pas son homme, 
et pour compléter ses longues fiñs de 


à 





mois, il fut tour à tour 4e 
manœuvre et représentant, à PAMdeu, 


— Vous en gardez de 
venirs ? __ us 


” Même avec du chie 
—— "chic 


— Un peu bien sûr, Mai: 

faisais des dessins de has 
me changeait les idées. Mes amis n° 
surnommé « le dingue de Ja gode * 
Ce que je voulais surtout c’est te 
pas cher. Les chaussures ce n’est à 
comme lés robés, uñe femme ne 
pas se débrouiller. avec un petit 

de cuir et un peu de chic Pour 
faire elle-même, le 


Il y a cinq ans, deux industr 
An: us 
vendéens, fabricants de gros 


toufles en feutre pour les étala Le 
marchands forains, ont décidé de 


donner sa chance à Jean Rian, Hs ont 
mis une partie de leurs Machines et 
de leurs ouvrières à sa dispositio 
pour. exécuter les modèles qu'il des. 
sinait. 

— Ça a tout de suite bien marché + 


Les femmes sont snobs 
Ne RECU RO 


— Non, Au début les commerçants 
étaient récalcitrants, et les femmes 
plus encore. Elles ne voulaient as 
croire qu’à ce prix-là c'était bien, Là 
Françaises sont snobs, et se méfient 
des «bonnes affaires >. Un jour je 
vois un de mes modèles sur une amie 
Je lui demande où elle a acheté ses 
chaussures. ‘€ Dans une boutique du 
faubourg Saint-Honoré. » C'était faux 
puisque, à Paris, le Printemps est Je 
seul dépositaire. Mais elle ne trouvait 
pas <élégant»> d’avouer qu’elle se 


chaussait dans un grand magasin 
C’est trop bête ! + 





(Dambier.) 


29,90 NF : EN VEAU GRAS. 


En fait la province s’est révélée plus 
moderne que Paris. Grâce à elle Jean 
Rian peut maintenant partir à l'assaut 
de la capitaie, Pour l'instant il n'a 
qu'un dépositaire parisien, mais il 
compte ouvrir dans quelques mois un 
magasin exclusivement réservé à 54 
marque. 

Ses ambitions n’ont pas de limile, 
il veut améliorer l'aspect de la rue 
française. 


Mais il ne suffit pas pour que les 
femmes soient bien chaussées que 
leurs escarpins ou leurs mocassins 
soient élégants le jour où elles les 
achètent, Fe faut-il qu'ils ne # 
déforment pas en 15 jours. Ce pre 


blème de la solidité m'inquiète : 


— Franchement, est-ce que vos chaë 
sures tiennent le coup ? 


Jusqu'au # 
nent 
— Je. mentiraïs si je vous disais 


w’elles seront aussi résistantes » 
des modèles à 1006 ou 120 NF. 


de ee ee ee TE 


de 


Fourrures 
£ 5, Avenue Victor-Hugo 


En réclame, pendant 15, jouxs seulement, + 


+ 
PELISSES rarïETAS IMPERMÉABILISÉ + 


+ 
doublées Ventre PETIT-GRIS 750 NE + 
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Madame Express 


de luxe utilisent des cuirs 
Rhin os que je n’emploie que 
arbre qualité. doublent leurs 
ins en chèvre, moi en mouton, 
4 modèles très fins sont montés 
à la main, les miens à la machine, Le 
x se justifie parfois. Mais pas tou- 
Par exemple, je vous garantis 
mes mocassins sont tout aussi 

Jides que bien des modèles que vous 
pe ex actuellement 70 ou 80 NF et 
En importés de FR paient des 
droits de douane. D'ailleurs il n’y a 
sicune raison pour que la France 
continue à importer tellement de 
chaussures étrangères (1). Non seule- 
ment nous pouvons parfaitement sa- 
tisfaire notre consommation  inté- 
rieure, mais nous devons exporter, 
Moi par exemple, j'exporte en Allema- 

e. en Angleterre, et même en Italie. 

md on pense que les Parisiennes ne 
urent plus que par les chaussures ita- 
jennes ! . 

Une précision amusante pour ter- 
miner : Jean Rian fabrique ses chaus- 
sures jusqu'au 43! Il a décidé de 
s'intéresser surtout à la clientèle des 
jeunes, et les Françaises de moins de 
40 ans, ont, paraît-il, des pieds qui 
grandissent, qui grandissent 1! 


ACHATS 





A propos de hausse 


@ Les ménagères se 
contentent souvent de 





subir les augmentations 
de prix. Elles doivent 
réagir individuellement 





ou se grouper. 


UE fois de plus les vacances. sont 
finies. Une fois de plus vous allez 
reprendre en main les financés du 
ménage. Une fois de plus on parle de 
hausse... ; 
Notre but n'est pas de discuter ‘in- 
termédiaires, circuits de distribution, 
taxes, etc. Expliquer la hausse, tenter 
de lenrayer, appartient au gouverne- 
ment ; la déplorer appartient aux 
consommateurs, c'est-à-dire à vous, à JEAN RIAN AU MILIEU DE SES MODÈLES, 


(Bruel.) 


mous. | Après beaucoup de box-calf enragé. 


*" Mais, une question se pose : « Som- 
> + Cv mr) TS CONS get, mais ne formera pas de coalition bon », pense-t-elle. Et elle a souvent 
© OR avec les ménagères de sa rue, de son tort. 


Ne enquête, nous répondons 1} quartier ou de sa ville pour boycot- En outre, elle a peur des commer- 
— ter le dit produit. Cet esprit civico-  çants, à 
ménager existe cependant dans d’au- Elle n’ose pas demander des petites 


. + . » tres pays. Il y a quelques années, en êches à 1,80 NF (7 ou 8 fruits au 
Individualiste et complexée Angleterre, sans raisons apparentes, Kilo) si le marchand de primeurs to- 
. â une inflation catastrophique s’est dé-  nitrue devant d’autres clientes : € Je 

La l'rançaise est une ménagère indi-  clenchée sur les œufs. Aussitôt les vous donne les belles n’est-ce pas, ma 


vidualiste et complexée, breakfasts ont fait leur deuil du sacro petite dame. » Les « belles >» sont énor- 

saint « bacon and eggs », les œufs mes (3 fruits au kilo), et coûtent 3 NF. 

Ioivwvarisre : Elle achète selon ses chers sont restés invendus dans les Elle n’ose pas, chez le charcutier, 

: + goûts où ceux de sa  crémeries, jusqu’au moment où ils sont réciser l'épaisseur de la tranche de 

- pl Si … pres de consomma- revenus à des prix normaux. jambon dont. elle a besoin. Or une 

dable. ta. RP EE à à ‘ tranche mince vaut de 0,70 NF à 

D éen #6 r Elle : + idée  ComPLexée : Elle redoute d’être volée, 0,80 NF et: peut très bien. suffire à 

ri passer. Elle se plaindra, sup- elle craint la tromperie accompagner des légumes pour un 

Primera d'autres postes dans son bud- sur la marchandise. Elle manque de diner léger. Une tranche épaisse coûte 
——— confiance en elle et pour éviter d’être facilement 1,50 NF. 

(1) Les importations s'élevaient dupée ne se réfère qu’à un seul cri- Elle n’ose pas s’attirer les foudres 

en 1960 à 3.677.900 paires. tère : le prix. «€ Si c’est cher, c’est. du boucher lorsque celui-ci jette avec 
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PERSIL 4 CONSTATEZ: LA MOUSSE DE PERSIL 
EST LA SEULE 7 EST" JUSTE COMME IL FAT”. 
POUDRE À LAVER 4 JAMAIS DE DÉBORDEMENT ! 
QUI VOUS OFFRE 
MÉLANGE 
ÉQUILIBRÉ ;: 






QUI AVEZ UNE 


MACHINE À LAVER 
REGARDEZ -2M->> 


ADMREZ : ? SOVEZ TRANQUILLE 
LE RINÇAGE SE FAIT EN UN CLIN D'OEiL ! LES PIÈCES FRAGILES DE VOTRE MACHINE 
SONT SOIGNÉES .… MATERNELLEMENT! 
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PERSIL LAVE PLUS 
m2 ET PLUS DOUX! 


Persil est recommandé par : 
ACEM - ATLANTIC - AVIATIC - BRANDT - CALOREX - DIENER - DURING 
FLANDRIA «+ FAKJATT + GRQ + HOOVER - MANUFRANCE - MONACO 
NOGALAV - PHILIPS + ROVER + SCHOLTES - VIVA - WASHING ETC... 





C'EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER 
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D A D ET ER RE Re D De nent 


désinvolture sur la balance un mor- 
ceau de filet de 180 gr. alors qu'elle 
lui avait commandé «un tout petit 
bifteck pour une personne, » 


Mauvaises habitudes 


Mais en plus de ces complexes d’in- 
fériorité nous avons toutes dans le 
domaine des achats quotidiens des 
préjugés et des mauvaises habitudes. 


; lorsque 4 personnes 
e Pourquoi dégustent un yaourt à 


midi acheter 4 pots de 12 cils chacun 
(0,21 NF X 4 — 0,84 NF), au lieu d’un 
pot familial de 45 els (0,55 NF) ? 


s acheter deux petits 
ourquoi P 
paquets de lessive à 


1,25 NF plutôt qu’un paquet géant à 
1,85 NF L 


e Pourquoi collectionner les ver- 
res à moutarde — 


tous laids et tous différents — (1,25 
NF pièce) au lieu d'acheter un gros 
pot à fermeture hermétique-d’une con- 
tenance presque triple (2-NF) ? 


sne pas préférer. de 
e Pourquoi temps en temps les 


côtelettes de veau aux escalopes (4 NF 
de différence au kilo) ? 


: se persuader que les 
s Pourquoi enfants ne supportent 


que les filets de sole (9,95 NF le kilo), 
alors que les filets de merlan sont dé- 
licieux (8,50 NF le kilo) ? 


——+ 









La Nouvelle 
Collection 


HAUSSMANN COATS 


« Bon Genre » 


vous attend... 
109, bd Haussmann - ANJ, 15-35 
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présente sa collection 
du 18 au 22 septembre inclus 


Réservation : OPE, 80-34 
17, boulevard des Capucines, PARIS (2°) 























TOUT POUR LA FUTURE MAMAN 
TOUT POUR LE NOUVEAU-NÉ 


LE 
A PARIS 


103, RUE SAINT-LAZARE réc me 0478 
M: SAINT-LAZARE 


39, RUE DE RIVOLI 14 rue 8.07 
M: CHATELET - HOTEL DE VILLE 


67, RUE DE SÈVRES rex ur sv. 
M° SÈVRES-BABYLONE 








J4 RUE DE RENNES LIT 44-84 
CANNES + PARIS + DEAUVILLE 








R Pourquoi frapper d’ostracisme 
le beurre en motte ? 


(de 7,50 NF à 8,50 NF le kilo) et faire 
la cuisine au beurre pasteurisé (de 
9 NF à 9,50 NF le kilo) ? 


e Pourquoi ouvrir un . magnum 
d’eau Perrier pour 


deux personnes alors qu’il est si sim- 
ple de faire aussi une provision de 
quarts ? 


Un groupement nouveau 


Les exemples de cé genre foison- 
nent. La conclusion s'impose : les 
consommatrices françaises ont besoin 
d’être averties, informées, éduquées. 


L'ORGECO (1), jeune organisime 
créé au début 60 par une poignée de 
militants syndicalistes a décidé de 
poursuivre ce but et de l’attein- 
dre. 

A un tarif d'abonnement modeste 
(3 NF), FORGECO édite 4 brochures 
annuelles. Informations, études com- 
paratives Lpeurremargarine), préci- 
sions (sur les centres Leclerc, sur les 
rix tests complets 
lehaieuee, diététiques, qualitatifs, 
économiques) sur les yaourts, par 
exemple, mentionnant le nom des 
marques étudiées (ce qui ne s'était 
jamais vu en France), ces brochures 
claires, faciles à lire devraient attein- 
dre une grande diffusion. 

L'ORGECO, encore timide, puise des 
encouragements dans le succès que 
remportent ses frères aînés aux Etats- 
Unis et en Angleterre. 

Un organisme londonien similaire 
compte plus de 300.000 abonnés. 


Son influence sur le prix et la qua- 
lité de certains produits est, paraît-il, 
extrêmement sensible. 

Il reste à espérer que l'ORGECO 
réussisse en France. Les consomma- 
trices y perdraient leurs complexes et 
y gagneraient de l’argent. 


imposés, etc), 


(1) 78, rue de l’Université. LIT, 
58-38. 


L'ÉTUDIANTE INÈSE AVANT... 


«… ET APRÈS, 


Elle était belle, elle est à la mode. Tant pis. 


ENTRETIEN 


La mode en U.R.S.S. 


@ La directrice de la 
Maison de la Mode à 


Moscou : « Les Russes 


aiment le rouge. » 


Le visiteurs de l'Exposition fran- 
çaise de Moscou ont été frappés 
l'énorme intérêt soulevé chez Jes 
ui tou- 
ure, 


de 
jeunes Moscovites par tout ce 
chaïit la mode, la beauté, la c 


« Les femmes russes, ont-il dit à 


leur retour, ont été fascinées par nos 
mannequins, des dizaines d’entre elles 


sont venues, ravies, sacrifier leurs lon- 


gues nattes sur l'autel d’un grand 
coiffeur parisien, elles se sont fait 
maquiller, décolorer, permanenter, 
etc. » 

Cette vision française des réactions 
soviétiques est évidemment jintéres- 
sante ; mais Madame Express a voulu 
entendre l’autre son de cloche, celui 
du Kremlin. Ce fut facile. L’'Exposition 
soviétique a ouvert ses portés lundi, 
porte de Versailles, Elle y a rencon- 
tré Mme  Aralova, directrice de la 
Maison de la Mode de Moscou. 


La même rue 


Mince (très mince), une chevelure 
bfune ebgdrue filetée de blanc, des 
yeux bleus scintillants d’intelligence, 
une évidente sympathie pour le genre 
humain en général et les Français en 

articulier, Mme Aralova pourrait très 

ien être professeur ou médecin, ou 
ingénieur. Mais non, elle s'occupe de 
mode... et elle répond (en anglais) à 
nos questions. 


— A Moscou, êtes-vous tenue au cou. 
rant de l’évolution de La mode française f 


— Nous savons fout de la mode ” 
française, et de la Le guest en général} 
ar les magazines, les voyages... Hi 
je suis allée ehez Dior. ee F 


— Les femmes soviétiques s’intéres. 
rent-elles à la mode ? 


_— Elles se sont toujours intéressées 
à la mode, Nos costumes folkloriques 
sont tous originaux et souvent de très 
bon goût. D'ailleurs, les 60 modélistes 
de notre maison s’inspirent encore 
aujourd’hui de certains costumes nas 
tionaux des différentes républiques, 


— L'aspect de la « rue » française vous 
paraît-il très différent de celui de la rue 
moscovite ? 


— Non, non. Beaucoup moins que 
vous ne le croyez, Mais hier, je n’au- 
rais pas pu juger ; il faisait vraiment 
trop chaud. Les jeunes filles enle- 
vaient leurs souliers à la terrasse des 
cafés ! 


eee en nee ne a aa 


hs crée 
Ébristan Dior: 


Lorsque Roger Vivier crée les souliers Christian Dior, il tire parti, chaque saison 
nouvelle, de toutes les ressources dont il dispose pour habiller le pied de la 


femme. 


Lorsque map: 


LZZZ 
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les souliers 
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borikitiréesttré 


gne d’un équilibre harmonieux 
dont il a le secret : ïil sait 
apprécier à la fois les exigences 
morphologiques du pied fémi- 
nin, les formes qui, en accord 
avec la mode, susciteront des 
désirs et y répondront, les ma- 
tières et les accessoires de toute 
nature susceptibles de concrétiser 
sés idées ébauchées sur le bois. 


À 
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1 ! Chacune de ses créations témoi- 
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Et c’est dans son atelier de Pave- 
nue Montaigne, chez (Christian 
Dior, que Roger Vivier eonçoit 
l’ensemble de ses collections dont 
les modèlés vont de la chaussure 
du soir la plus précieuse au sobre 
soulier de footing. 
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Les chaussures Christian Dior- 
Roger Vivier sont distribuées non 
seulement à la Boutique Chris- 
tian Dior, 32, avenue Montaigne 
miais également par une sélection 
de magasins de Paris et des gran- 
des villes de Provinee. 
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…ET APRÈS (1), 


us bien coiffée. Tant mieu, 


— La femme russe est-elle devenue 
plus coquette au Cours de ces dix der- 
nières années ? 

— C'est-à-dire que. Oui: Elle se 
maquille peut-être plus, elle se coiffe 
mieux. En fait, tout va tellement vite. 
J1 y a deux ans, il n’y avait que 17 
Maïsons de la Mode en U.R.SsS, ; cette 
année, il y en a 29, 


— I1 paraît que les sous-vêtements 
russes sont encore. disons un peu « sé- 
vères » ? 

— C'est faux, 
Nous dessinons des modèles de linge- 
rie très féminins ; nous avons même 
des soutiens-gorge sans bretelles, 


Ah ! les hommes ! 


— Y at-il une mode masculine en 
Union Soviétique ? 


— Ah ! les hommes ! Inutile de s’en 
occuper. Ils sont trop conservateurs. 
Revers un peu plus longs. deux bou- 
tons au lieu de trois ou trois boutons 
au lieu de deux... Sans espoir ! 


— La mode est-elle beaucoup plus sut- 
vie à Moscou que dans les campagnes ? 


— Bien sûr. Mais n'est-ce pas un 
peu la même ehose en France ? 


— Les jeunes filles s’habillent-elles 
mieux que les femmes plus âgées ? 


— Certainement, 


— Quelle est la tenue type d’une jeune 
moscovite ? 


— Jupe et pull over, 
— Comme chez nous ? 
— Oui, comme chez vous, 


° — La femme de 40 ans est souvent 
assez « confortable » en Russie, n'est-ce 
pas ? 


— Oui. Mais elle est belle, elle ne 
ne se maquille pas, elle a un joli teint. 
Les femmes uñ peu rondes vieillissent 
mieux et puis elles vont avec nos pay- 
sages, | 


(1) Ces jeunes filles sont venues 
se fairé coiffer par Jacques Des- 
sange à l'Exposition française de 
Moscou, 


absolument faux. 


— Dessinez-vous des modèles spéciaux 


pour femmes fortes ? : 


— Beaucoup de nos modèles vont 
jusqu'au 58. 


— Madame Aralova, on a dit que vos 
mannequins ne suivaient jamais de ré- 
gime alimentaire et ne se préoccupaient 
pas de leur ligne, Est-ce exact ? 


(Un éclat de rire accueille cette 
question.) 


— Quelle plaisanterie ! Nos manne- 
quins comme beaucoup de jeunes fil- 
les russes, et comme — je crois — 
toutes les jeunes filles du monde,-n’ont 
qu’une peur ; grossir, Notre Natacha, 
Ja « prima donna > du défilé de l'Ex: 

osition à Paris, mesure son tour de 

ille tous les jours ! 


Une école ouverte à toutes 
| 


— Comment fonctionne votre. Maison 
de la Mode ? 


— Nous dessinons de nombreux 
modèles dont les patrons nous sont 
achetés, puis exécutés dans les usines, 
Ces modèles sont reproduits chacun 
de“30® à 1.006 exemplaires. Il faut 

8 mois environ. avant qu’ils 
soient mis en vente dans les maga- 
sins, 


‘pièces 


Vexécution d'un modèle que vous aviez 
dessiné 7 


— Heu! Eh bien !.… Franchement, 
oui, Mais plus: maintenant. Je vais 
dans les usinés surveiller la fabrica- 
tion ; ainsi, on ne peut plus poser un 
biais jaune sur une robe bleue... 


— En ralson.du elimat qui règne en 
URSS. vos modes d'été et d'hiver sont 
sans doute très différenciées ? 


Mme Aralova sourit. Elle agite de- 


‘vant elle comme un: jeu de cartes une 


pile de croquis colorés, Elle nous mon- 
tre les maillots de bains deux pièces 
< minimum » des miois d'août, les 

élisses des mois de décembre; les ro- 
bes, les ensembles, baptisés pour l’ex- 
position. : « Gauguin », ‘« Matisse », 
« Bois de Boulogne 5. 


“ Et les prix ? 


— Ça dépend: Bas, oni. Mais élevés 
aussi. Tout dépend... Le vison, n’est- 
ce pas, c’est cher partout ? Ce deux- 
gris ? Raisonnable : 30 à 40 
roubles . (16.000 à 21.000 anciens 
francs) (2). Ce manteau vert à grand 
col de renard 1: 150-roubles (80.000 an- 
ciens francs environ).: 


— Et les couleurs ? 


(J.R, Roustan.) 


MME ARALOVA A PARIS. 
« Notre Natacha mesure son tour de taille tous les jours. » 


« En outre, nous organisons trois 
défilés de mannequins quotidiens, des 
conférences, des cours. La Maison de 
la Mode est en somme une grande 
école où chaque femme peut entrer 
et s’instruire, 


— Vous est-il arrivé d'être déçue par 


— Oh! vous savez, les Russes ai- 
ment beaucoup le rouge tous les 
rouges. 


o————— « 

(2). Une sténodaetyle soviétique 
gagne environ 70 roubles (38 000 
anciens francs) par mois. 


Hiornon Bols 


« L'élégance de la Future Maman » 
8, rue Chauveau-Lagarde - ANJou 32-58 


Bb ci dis ca nslcrarer gas 
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Document Jardin des Modes. 
Photo Michel Abeille, 


Robe-Manteau Flanelle : 249 NF 


LORÈNE 


COLLECTION 
D’AUTOMNE 


66, AV. VICTOR HUGO 


PARIS 
PAS. 43-33 


COLLECTION d'AUTOMNE 


CHAUSSURES - SACS - GANTS 


74, Champs-Elysées 
28, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


race 19 RTE 








bientôt. 
AIT 


LA DEMI-MESURE 
LA PLUS “ BOUTIQUE ” 


à portir de 140 NF 
167 Bd MONTPARNASSE 
et ses boutiques du 


BON MARCHÉ 
à Paris, Metz et Mulhouse 










ENSEIGNEMENT 


Le prix du savoir 














® Les ‘méniiols scolai- 
rés d’un élève de se- 













et aux . 
GALERIES LAFAYETTE conde dans un lycée 
à Paris et Lyon POP perte EC n ne 











coûtent 200 NF. Est-ce 


cher ? 








ANGLETERRE 
BACHELIERS OU NON 


qui devez orienter votre avenir 


LE CONTINENTAL COLLÈGE 


St.-Leonards-on-Sea - Hastings 
COLLEGE MIXTE, vous ouvre des horizôns 
promettant maîtrise de l'anglais, solide 
formation commerciale et secrétariat, ap- 
puyée par diplômes Chambre de Com- 
merce Britannique et Cambridge ouvrant 
des carrières rémunératrices. Renseigne- 
ments : M. CHEMIN, correspondant en 
France, 2, rue Florence - Blumenthal, 
Paris (16*) - AUT. 46-17 





pe manuels scolaires représentent 
une dépense qui pèse parfois 
lourdement dans un budget de rentrée. 
Dans un lycée parisien pris au hasard, 
le coût des manuels pour la rentrée 
1961 est,en 6°, de 88,80 NF (113,80 NF 
si ôn.'ajoute l'Atlas historique con- 
seillé, mais ñon imposé). Pour la classe 
+de 3" A: (latin-grec, une lan vi- 
vante), la dépeñise s’élève à 126,30 NF... 
en supposant que l'élève possède déjà 
un dictionnaire de latin, d'anglais, un 
atlas de géographie ét le fameux atlas 
historique toujours eonseillé. Sinon, 
sa famille devra débourser 212,30 NF. 


Plusieurs lycéens, frères et sœurs, 
ui devront aussi être équipés en 
chaussures et manteaux, en accessoi- 
res divers (la planche à dessin ou le 
compas indispensable au cours de 
géométrie), cela suffit évidemment 
pour va les parents voient arriver 
sans plaisir cette é e de l’année, 
marquée aussi par les impôts et le 
loyer d’octobre. 


Le prix des manuels scolaires est 
en effet avant tout, un problème sai- 
sonnier. Un professeur peut faire ache- 
ter en cours d’annéé, sur simple 
conseil, à peu près n'importe quel 
livre sans que les parents récriminent. 
Madame Express a même recuejHi un 
témoignage précis dans ce sets : un 
professeur d'histoire, assez mécontent 
du manuel dont on se servait dans son 
lvcée, suggéra à Noël dernier à ses 
élèves de se procurer, pour leur plai- 
sir, un livre d'histoire béaucoup mieux 
fait, mieux illustré et dont lui-même 
rêvait pour faire son cours. Toute la 
classe Facheta, et pourtant, ce manuel 
ne servit jamais en classe puisque ce 
n’était pas le livre adopté par l’en- 
semble des professeurs du lycée en 
question. 


























Soyez une véritable 


technicienne... 


© Soins de beauté du visage 
© Traitements du cuir chevelu 
© Techniques de maquillage 
© Manucure 

@ Beauté des pieds. 












Tel est le programme de l'Ecole 
ANTOINE, qui forme depuis plus 
de 50 ans des esthéticiennes. 
Trois mois de cours théoriques et 

pratiques. 


Possibilité d'emplois lucratifs 












Doc. ANTOINE, 4, rue Saint-Didier 
PARIS-16: - KLE. 88-78 



















Une « Finishing-Schoo! » Quatre ans de service 


à la Française : 
L'LD.E.S. 
76, rue d'Awas. LiTtré 20-18, BABylone 49-01! 


Les jeunes recalés aux baccalauréats 
s'initient dans ce cours de FIN D'ETU- 
DES aux carrières suivantes : 






Les parents auraient en effet tort 
de croire que chaque professeur choi- 
sit à son gré l’instrument imprimé 
de son enseignement. Chaque année, 
au mois de mai, tous les professeurs 














INTERPRETARIAT d’une même pp se dE 

la présidence de leur chef d’établisse- 
JOURNALISME ment et reconsidèrent la question du 
PSYCHOLOGIE manuel qui, en principe, doit rester en 







service pendant un certain nombre 
d'années : en général quatre ans. Il 
s’agit de permettre aux frères (ou aux 
sœurs) fréquentant successivement le 
même lycée de se repasser le livre. Les 
instructions émanant du ministère de 
l'Education sur ce point sont très 
soucieuses de l’intérêt des familles, et 


RELATIONS PUBLIQUES 


Avec possibilité de re-préparer les « bachots » 
PREMIERE (A, 8, C, M, M') et PHILOSOPHIE 
en suivant l'enseignement effectif de l'auteur 
du célèbre manuel de PHILOSOPHIE : 


Denis HUISMAN, directeur du cours 















ANNÉE SCOLAIRE 1961-1962 


Le COURS FIDÉS, spécialiste depuis 16 ans de la Préparation au Baccalauréat, dispense 
UN ENSEIGNEMENT CLASSIQUE, MODERNE ET TECHNIQUE complet (toutes séries, 
toutes langues). Dès la classe de Quatrième, les élèves sont spécialement entraînés en vue 


des examens du B.EP.C. et du BACCALAUREAT, sanction des études secondaires. 





De 1955 à 1960, 1.641 élèves du COURS FIDES ont été reçus au Baccalauréat 


* Un enseignement « personnalisé » : détermination des aptitudes ; dépistage des 
insuffisances, acquisition de méthodes de travail efficaces. 
E as constant des progrès : relevés de notes adressés chaque quinsaine aux 
milles. 


* 

* Des eftectiis limités. pe 

* Des horaires renforcés dans les disciplines fondamentales. permettant la reprise de 
bases mal assimilées en évitant, pour certains, le redoublement pur et simple. 

* L'enseignement des langues vivantes et mortes assuré, non classes, mais par 
niveaux de connaissances au sein de groupes homogènes. Utilisation des méthodes 
modernes d'aides audio-visuelles (service d'« oreille électronique »). 

x* Des sections préparatoires à l'entrée à l'ECOLE DES CADRES DU COMMERCE ET 
DES AFFAIRES POP pu les jeunes gens et à l'ECOLE DES HOTESSES 
DE L'INDUSTRIE, DU COMMERCE ET DE L'ADMINISTRATION pour les jeunes filles 
{élèves sortant de Troisième et de Seconde). 

*% Une aide D gr = constante pour tous les élèves éprouvant des difficultés dans 
leurs études (Psycho-pédagogue attachée à l'Etablissement : services spécialisés de 
rééducation d'orthographe et d'écriture, groupes d'expression française et de réini- 
fiation aux Mathématiques, séances de relaxation, service d'orientation et de docu- 
mentation sur les carrières, etc.). 

* Une ambiance dynamique visant à la formation harmonieuse de l'individu (visites 
d'usines, conférences artistiques, association sportive, journal d'élèves, séjours de 

l'étranger, bibliothèque, sorties théâtrales, club de bridge, 


COURS FIDÈS 


L: 6, avenue Van-Dyck - PARIS (8°) 
{prolongement de l'avenue Hoche à l'entrée du parc Monceau) 
Métro : Courcelles ou Monceau Autobus : 30 - 43 
WAGram 28-33 CARnot 26-66 
EXTERNAT - DEMI-PENSION - INTERNAT-EXTERNÉ 
Les registres d'inscriptions pour l'année scolaire 1961-1962 sont ouverts au Secrétariat chaque 
jour de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 18 h. La Direction reçoit sur rendez-vous. 


GT Ac: 20 | 













sports d'hiver, voyages à 
etc.). 
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Madame Express 


{ 241% Ê 


il arrive à proviseur ou une direc- 
trice de lycée s'oppose radicalement 
au vœu exprimé par certains profes: 
seurs, mécontents du manuel en 
usage. Mais ce souci de continuité 
est plus d’une fois contrecarré : 


RIEURES : les atlas et les livres 
géographie par: exemple se: péri- 
ment actuellement à une-rapidité ver- 
tigineuse, L'introduction du Nouveau 
Franc a entraîné le remaniement de 
tous les livres d’arithmétique, Le chan: 
gement (décidé par les chimistes) du 
Symbole de la soude passant de NaOH 
à OHna a rendu caducs du jour au 
lendemain toùs les manuels de chimie, 


8 PAR LES CIRCONSTANCES EXTÉ- 
e 


PAR LES INSTRUCTIONS MINISTÉ- 

RIELLES qui se contredisent par- 
fois" : ainsi, on demande à la fois aux 
membres du corps enseignant de ne 
pas changer trop souvent .de manuels, 
mais, on bouleverse constamment les 
programmes, Ce qui se traduit immé- 


l QUELQUES | 


CHIFFRES 


@ Le célèbre Mallet-Isanc valait 
en 1915, 5 francs-or, Depuis 1900 il 


que parallèlement le café augmen- 
tait de 312 fois et la coupe de che- 
veux de 900 fois. Il coûte actuelle- 
ment dans l'édition verte nette- 
ment améliorée, mais encore très 
traditionnelle, 7,40 NF, 


© Le diitionnaire latin-français 
Gaffiot n’a augmenté que de 1 NF 
entre 1951 et 1961 (mais bien sûr, 
on ne l’a pas illustré !), 


@ La méthode d'anglais Carpen- 
tier-Fialip, qui sert depuis deux 
générations valait, il y a dix ans, 
360 anciens francs pour la 6, elle 
vaut aujourd’hui 3,80 NF, 






diatement dans les faits par un chan- 
gement de livres. Ces jours-ci, un 
rand éditeur vient d’être obligé de 
aire remanier entièrement par son 
auteur (un professeur au Collège de 
France) un projet de manuel de géo- 
graphie à la suite d’une directive du 
ministère qui tient à ce que l’on conti- 


nue de parler du «bassin parisien » 
comme d’une entité alors que tous les 
géographes modernes différencient 


l'agglomération parisienne de la région 
du même nom ! De même un décret 
du 2 mai 1961 a complètement moditié 
les programmes de mathématiques de 
seconde et de première qui compren- 
nent maintenant une grande partie 
des enseignements de Math’ élem. Au- 
cun livre ne correspond encore à ces 
nouveaux programmes, Et les profes- 
seurs seront obligés dans certains cas 
de dicter entièrement leurs cours, ou 
de les faire ronéotyper. 


Ces directives-vont souvent très loin 
dans le détail, et jusqu’à la présen- 
tation typographique : récemment, il 
a fallu que chaque page d’un livre 
d'histoire se termine sur un résumé 
encadré en caractères gras. Consé- 
quence : une réédition complètement 
remaniée de l’ouvrage. Contre ces 
changements perpétuels, évidemment, 
les éditeurs protestent. Ils n’ont aucun 
intérêt à mettre au rebut une édition 
qui n'est pas encore amortie, 















PARLES CHANGBMENTS DE MÉTHO- 
DES, PÉDAGOGIQUES :-en histoire 
par exemiple, d is 5 Où 6 ans, on 
assiste à ün renouvellement complet 
du jury d’agrégalion, les épreuves de 





Pour la femme 







UNE SITUATION 


on Franée comme à l'étranger, grâce/à des méthodes de classe 


et à un ensemble exceptionnel 
spécialistes de l'Esthéfique 


ÉCOLE INTERNATIONALE D'ESTHÉTIQUE 
JEANNE GATINEAU 


116, boulevard Haussmann, PARIS (8°) - LAB, 00.95 et 61.41 








mémoires cèdent le pas à la documen. 
tation en profondeur et c’est forcé. 
ment cette nouvelle tendance que l'on 
essaie de faire passer dans l'enseigne. 
ment secondaire. 


Les « méthodes nouvelles > ont éga. 
lement fait leur œuvre et à mesure que 
les moyens audio-visuels d’enseigne. 
ment s'étendent, les manuels se rem. 
plissent d'images, " photos, de des. 
sins, de couleurs et de procédés typo. 


graphiques cherchant à faciliter le 
ail d’assi 


ilation de l'élève. Tout 
cela fait que les choses 
æ beaucoup de professeurs souffrent 
de ne pouvoir, pour des raisons d’éco- 
nômies, faire fiter leurs élèves 
d'instruments de travail qu’ils consi- 
dèrent comme me s. 


vont vite, et 


Une évolution irréversible 


Meilleurs, le sont-ils vraiment ? Là. 
dessus, les avis sont un peu partagés, 
Les professeurs ont leurs traditio- 
nalistes, telle Mmé F..., professeur de 
latin-français dans un grand lycée 
parisien : 


© — J'ai fait une année'un essai désas- 
treux avec une méthode latine où tont 
était sacrifié à la présentation, dit 
Mme F... qui semble avoir du mal à 
s'en remettre, ef je considère qu'un 
élève travaille aussi bien avec un ma- 
nuel grisâtre, à condition qu'il y 
trouve des explicalions claires et à sa 
portée. Ë 

— Vous ne pensez pas que l’évolu- 
tion des manuels scolaires est indis- 
pensable ? 


— Non, l'un des plus grands succès 
‘en grammaire française est un ou- 
vrage assez terne, mais dont le texte 
est parfait. Tenez, d'ailleurs, deman- 
dez à mon fils ce qu’il en pense. 


Effectivement, Eric, 12 ans, élève 
très moyen (il a. un examen de pas- 
sage cette année pour entrer en 4‘) 
apprécie sa grammaire française : 


— On comprend bien, dit-il, on s'y 
retronve, les textes sont intéressants, 


— Vous savez, ajoute Mme F..., je 
ne dis pas DL. manuel bien illustré 
n'est pas plus agréable. Mais pour le 
latin, par exemple, dans les petites 
classes, ce qui excile les enfants, ce 
n’est pas leur livre lui-même, c'est la 
nouveauté de cette langue inconnue et 
mystérieuse. À mon avis, un petit jeu, 
une bonne présentation orale a au- 
tant d'importance (et de succès) qu'un 
beau livre, 


Oui. Et pourtant, cinq minutes plus 
tard, Mme F... me montre avec fierté 
la superbe littérature française en 
trois volumes, illustrée comme un livre 
d’art, qu’elle a, dit-elle, enfin la chance 
d'utiliser dans ses grandes classes. 


— Mais ce n'est pas seulement pour 
les images, les textes sont excellents. 
Ce sont de vraïs livres de bibliothè- 
que. J'encourage mes élèves à les gar- 
der toute leur vie. 


Comme pour l'atome 
NCONRERO pOur | 2007 


C'est un fait que les traditionalis: 
tes ont du poids. Le Mallet-Isaac existé 
toujours depuis 1913, la méthode las 
tine Cayrou n’a subi en 15 ans qu'une 
réédition pour simplification (et IA 
différence est minime), l'Anglais vi 
vant de Carpentier-Fialip continue 
être un brillant succès de librairie 
classique. 

Mais l'évolution semble pourtant 
être un phénomène irréversible. Elle 
tient à la transformation même de la 
mentalité, Puisque nous vivons dans 
le monde des images et de la couleur, 
puisque le cadeau de communion où 
d'anniversaire le Fa fréquent est dé- 
sormais l'appareil de photo, puisque 
la télévision pénètre dans des foyers 
de plus en plus nombreux, on ne peu 
que constater l'emprise de l'image. 
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Est-ce un bien, est-ce un mal ? 
Comme pour l'atome, tout dépend 
de l'emploi que l’on en fera. Actuelle- 
ment, les éditeurs ont à leur disposi- 
tion de tels moyens techniques qu’ils 
peuvent expliquer à peu près n’im- 
porte quoi par l’image, et il n’est pas 
douteux que les recherches vont dans 
ce sens. 


Nous avons vu dans un projet de 
littérature française, la technique des 
srophes expliquée par l’envol des 
marches d'un escalier de Mansart. 
C'était lumineux. Dans un livre d’his- 
loire, on a fait appel au procédé de la 
publicité inconsciente : la date à re- 
lenir apparait à peine, imprimée pres- 
ce filigrane, rose sous le texte noir. 

fameux 1515 de la bataille de Mari- 
fran se grave ainsi, paraît-il, presque 
Meonsciemment dans la mémoire de 
l'élève. Pourquoi pas ? À condition 


EEE 


Madame Express 


L'enseignement par limage. 





d'utiliser une image de bon goût, en 
liaison parfaite avec le texte qui reste 
indispensable, l'illustration peut deve- 
nir explication, démonstration et 
même texte en elle-même. Elle peut 
avoir sa syntaxe et demander à l’esprit 
un travail de déchiffrage, de réflexion 
aussi salutaire que la lecture des mots. 


Des prix stationnaires 


Mais, dira-t-on, tout cela doit coû- 
ter cher. En un sens, oui, puisqu’un 
livre en quatre couleurs coûte de deux 
à trois fois plus cher qu’un autre en 
noir. Mais en un sens seulement. Tout 
dépend en fait de l’éditeur, du tirage 
prévu, et de la marge bénéficiaire. 


Les pes ne sont d’ailleurs pas li- 
bres. II existe un plafond. Et, en fait, 


Jeunes filles! 


le bénéfice n’existe, en général, qu’à la 
troisième édition non remaniée, la 
première étant le plus souvent per- 
dante, la seconde « étale », et la troi- 
sième, bénéficiaire. 

Même pour les livres qui ont subi 
intérieurement le moins de transfor- 
mations, l’amélioration du papier, de 
la couverture (cartonnée et souvent 
vernie) est sensible. C’est un élément 
qui compte si l’on sait que le prix du 
cartonnage représente du tiers à la 
moitié des frais de fabrication. 

Le chiffre d’affaires annuel des livres 
scolaires (10 à 12 milliards d’anciens 
francs) ne représente d’ailleurs pas un 
pourcentage considérable dans les dé- 
penses globales des Français. Si l’on 
compare les postes de dépenses des 
budgets familiaux pour l'éducation 
et l’alimentation en France pour 1956 
on obtient : 0,50 % pour l'éducation 


Prenez conscience de votre avenir 
dans le monde de demain ! 


L'INSTITUT FEMININ DES SCIENCES HUMAINES 


| sous le Patronage des plus Hautes Personnalités Féminines Françaises 





soit 
à devenir la Femme accomplie du XX° siècle 
en vous armant moralement et intellectuel- 
lement et en vous assurant les connaissances 
indispensables pour faire face aux impératifs 
de la vie moderne. 


vous prépare en 2 années: 


soit 
à poursuivre des études supérieures littéraires, 
économiques . ou commerciales, tout en 
possédant déjà une formation culturelle et 
humaine, qui vous assureront le succès. 


Programme à temps complet dans les trois domaines : culture générale, sciences humaines, 
langues étrangères + Possibilité de préparer parallèlement les examens du Baccalauréat 





(premiére et seconde parties) et de Propédeutique. 


e 
L 
- 





INSTITUT FEMININ DES SCIENCES HUMAINES 


MAC. 37-00 KLE. 89-81 
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contre 51 % pour l'alimentation. En 
1961, la proportion reste valable. 


L’impossible gratuité 


Reste à savoir si la nourriture intel- 
lectuelle devrait être gratuite. Il existe 
paraît-il un projet de fourniture gra- 
tuite des manuels dans le second de- 
gré, comme cela se pratique déjà dans 
l’enseignement primaire. Une diffé- 
rence cependant : pour le premier de- 
gré, ce sont les municipalités qui sup- 
Jortent les frais des fournitures sco- 
se y compris les livres, et les ins- 
tituteurs ont en principe voix au cha- 

itre. Si la gratuité est instaurée ‘dans 
e second degré, il est peu probable 
que l’on demandera, à l'échelon na- 
tional, l’avis des professeurs. II y au- 
rait donc un manuel unique pour cha- 
cune des matières. Inutile de préciser 
que l’immense majorité du corps en- 
seignant ne peut pas être favorable 
à un tel projet. 

Madame Express se ne Mr cg pour 
terminer de rappeler que l’on peut, 
dans le domaine des livres de classe, 
sinon supprimer les frais, du moins 
les limiter : 


@ en évitant de se précipiter pour 
acheter tous les livres inscrits sur la 
liste : pratiquement, aucun professeur 
n’exige que l'élève ait son livre au 
premier cours, d'autant qu’on ne con- 
naît pas d’avance l'emploi du temps, 
On évitera ainsi le risque rare (mais 
existant) du professeur qui prend la 
liberté de faire changer un manuel au 
dernier moment. Attention, surtout 
dans les grandes classes : dans cer- 
tains lycées le choix du professeur est 
libre à partir de la seconde ; 


@ en ne revendant pas trop vite les 
livres d’un aîné si le (ou les suivants) 
duivent fréquenter le même établis- 
sement, À l’intérieur d’un même lycée, 
on recherche un minimum de conti- 
nuité, ce qui ‘n’est pas le cas d’un 
lycée à l’autre ; 


@ en s'adressant aux «bourses aux 
livres », très souvent organisées de fa- 
çcon officielle par le lycée ou l’associa- 
tion des parents d’élèves de l’établis- 
sement. 
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A voir, à écouter, à savoir 
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UNE FEMME EST UNE FEMME !: une co- 
médie burlesque du réalisateur 
d’ « A bout de souffle », Jean-Luc 
Godard. Personnel, mais pas tou- 
jours réussi. (Avenue, ELY. 49-34 ; 
Vendôme, OPE. 97-52.) 

La Fnxe aux YEux D'On : Balzac porté 
à l'écran par un jeune metteur en 
scène, Jean-Gabriel Albicoceo. Une 
transposition infidèle dans la forme 
et fidèle dans le fond. (Biarritz, 
ELY. 42-33.) 

SANS PEUR, SANS REPROCHE (« You can’t 
chéat an honest man ») : un bur- 
lesque inédit de W.-C. Fields. Plus 
un Laurel et Hardy. (Pagode, INV. 
12-15.) « 

L'inconnu pe Las VEGAS : un hold-up 
discipliné conté avec « l'esprit Si- 
natra ». Des insolences et des drôle- 
ries sympathiques, mais qui ris- 
quent- d'échapper au public fran- 
çais. (Le Mercury, BAL, 75-90.) 

Le Temps pu CHÂtimMeNT : Burt Lan- 
caster aux prises ävec les blousons 
noirs new-yorkais. Un film violent 
et courageux, (Ambassade, ELY. 
19-08.) : L 

| RECENT ] 

MÈRE JEANNE DES ANGES: prix spécial À 
Cannes. Un film ‘polonais sur le 
démon. Condamné par les catholi- 
ques, mais. d’une  incontestabl 
beauté plastique (Bonaparte, DAN. 
12-12). 

UNE AUSSI LONGUE ABSENCE : l’histoire 
de clochard amnésique qui a valu 


@ cinéma 


à Henri Colpf et Marguerite Duras 
le Prix Louis-Del et la Palme 
d’Or à Cannes. (Ho d, OPE, 
28-03 ; Studio Etoile, 

HiroSHIMA MON AMOUR: un film im- 
portant, difficile et irritant devenu 
un grand succès de public, Au 
même programme, Toute la mé- 
rar u monde. (Ranelagh, AUT. 


ALamo : John Wayne, en bon élève de 
John Ford, a tourñé ün western 
solide et pieux, un peu lent, (Cinéac 
Ternes AG. 24-50.) 


La Véniré +. Clouzot fait passer Bri-. 


itte Bardot aux Assises, Le meil- 
eur.Clouzot et le meillett! Bardot, 
Maïs, disent les € modernes », c'est 
du cinéma d’autrefois. (Ria-Opéra; 
RIC. 82-54.) F Le 
JAMAIS LE DIMANCHE ; uné. comédie 
américaine réussie. tou }, en 
Grèce par Jules Dassin, avec Mé- 


lina  Mercouri, prostit Sans 
(Studio République; - OBE, 
-08.) re 


Le Piceon : l’hilarante tentative d’un 
gang romain pour rééditer scienti- 
fiquement « Du rififi chez les Hom- 
mes ». (Studio Acactas, GAL: 97-83.) 

Jonxy GUITARE : des héros fatigués 
dans un western de Nicholas Ray. 
(Studio Cujas, ODE. 89-22.)- 

Le Faux Courage (THE WAONG MAN) ! 
Un Hitchcock sérieux à donner des 
frissons. Avec Henry Fonda. (Quar- 
tier-Latin, DAN. 84-65.) ; 

SoUDAIN L'ÉTÉ DERNIER: l’abracada- 
brante pièce de Tennessee Williams 
mise en scène avec lyrisme par Jo- 
seph L. Manckiewiez et jouée avec 


@ expositions 





fougue par Elizabeth Taylor, (Cel- 


tic, ODE. 47-62.) 
| ANCIEN | 


Jeux inrenpirs : 1952, Une petite Pa- 
risienne dans la débâcle de 1940, 
Un très grand René Clément, Au 
même programme: Brève rencon- 
tre. (Floride, PRO. 63-40.) s 

L'incoxxu ou Nonn-ExPress : 1951, Un 
train, deux hommes, un crime. Un 
suspense de Hitchcock. (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72; Ca- 
lypso, GAL; 10-68.) 

L'Houme 1INvisiBLe : 1935. D'après le 
roman de H.G. Wells, (Cinéma 
Champs-Elysées, ELY. 6-70.) 

Los OLvipanos : 1950. Les enfants « ou- 
bliés» de la banlieue de Mexico 
vus par la tendresse et la cruauté 
de Bunuel, Au même programme : 
Un chien andalou. (Studio Ursuli- 
nes, ODE. 39-19.) 

La ThRAvEerRsÉe De Paris : 1956. Gabin 
et Bourvil dans le Paris de l’occu- 

ation reconstitué avec fidélité et 
érocité par Autant-Lara, Aurenche 
et Bost. (Excelsior, OBE, 38-59 ; 
Voltaire-Gaumont, ROQ. 65-10; 
Reuilly, DOR. 64-71.) 

Manon : 1949. L'abbé Prévost trans- 
posé par H.-G. Clouzot, avec Cécile 
Aubry et Michel Auclair. (Cinévog 
Saint-Lazare, TRI. 77-44.) 

FanTOME À VENDRE : 1938. René Clair 
s'exerce à l'humour écossais. 
(Monte-Carlo, BAL. 09-83.) 

ALExANDRE Newskr : 1938. D’Eisenstein, 
musique de Prokofiev. Le peuple 
russe contre les chevaliers teuto- 
niques. (Agriculteurs, TRI. 96-48.) 
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EMILE GUILLELS interprète 
SONATE EN RE, OPUS ÿ 
Schubert. La beauté de 








ment excep- 
tionnelle, Guillels l'interprète én lui 
Insufflant une fougue slave, alors 
que cette sonate a Probablement 
été écrite plus sage, moins: nef. 
veuse. Mais cela ne gâte rien, ay 
contraire. Un disque à entendre 
et à réentendre, (Disque R.CA, 
33 tours, 50 cm, n° 630 602.) 










La SYMPHONIE DU Nov. 
VEAU MONDE dans la très béllé 
version enregistrée par l'Orches. 
tre Philharmonique Tchèque, dj. 
rigé par Vaclav Talich, a connu 
des fortunes diverses : la distrib. 
tion de ce disque en France ÿ 
changé et il avait fini par dispa- 
raître du marché. Il vient de res. 
sortir chez Barclay. On veut 
espérer qu’il restera longtemps au 
catalogue, L’orchestre et son 
chef, totalement homogènes, ren- 
dent à cette œuvre populaire toute 
sa limpidité. Une interprétation à 
connaître. (Disque Supra 

33 tours, 30 cm, n° B-30 KR (01) 







































@ JEAN VILAR. Enregistré par 
Jean Vilar lors d’un séjour du 















VENDREDI 8 SEPTEMBRE À 20 mm. 30: 
«Cinq colonnes à la une», de 
Pierre Lazareff, Pierre Desgraupe 
et Pierre Dumayet, Au sommaire 
(en principe) : Bizerte, le tournage 
en Normandie du film : «Le jour 

lus long », le drame des enfants 
NOVack, Gagarine et Titov, etc. 

VENDREDI 8 SEPTEMBRE À 22 m. 10: 
« L'Art et les Hommes », une émis- 
sion de Jean-Marie Drot et Chris- 
tian Heidsieck : la maison de 
l'homme, réflexions et reportages 
sur l’architecture moderne. 


TN.P. à New York. Une sorte de 
courte anthologie de la poésie 
française destinée tout d’abord 
aux étudiants américains et cana- 
diens. 


Sur chaque face, 14 poésies 
allant de Charles d'Orléans à Guil- 
laume Apollinaire en passant par 
F. Villon, Ronsard, du Bellay, La 
Fontaine, Lamartine, Vigny, 
Hugo, Musset, Nerval, Leconte de 
Lisle, Baudelaire, Mallarmé, Ver- 
laine, Rimbaud et Laforgue, Le 


tent pas assidûment le milieu des 
riches collectionneurs. (Musée Jac- 
quemart-André, boulevard Hauss- 
mann. Jusqu'au 15 septembre.) 

BounoeLLe : têtes connues et inconnues 
d’un sculpteur trop peu conau 
qu'on be se lasse pas de- découvrir. 
(Musée Bourdelle, 16, rue Antoine- 
Bourdelle, Jusqu'au 30 septembre.) 

Mazarin : quelques-uns des trésors 
accumulés par celui qui"fut un des 
premiers collectionneurs de son 
temps, dans le palais qu'il cons- 
truisit pour les abriter. (Bibliothè- 
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SCULPTURE INTERNATIONALE : 300 sta- 
tues venues de trente-deux pays. Un 
panorama exceptionnel des tendan- 
ces actuelles. (Musée Rodin, 77, rune 
de Varenne, jusqu'au 15 octobre.) 

FORMES ET COULEURS : une audacieuse 
tentative de réhabilitation du réa- 
lisme, où l’on trouve à boire et 
à manger, mais aussi quelques toi- 
les de Cottavoz ou de Seigle d’une 
qualité rare. (Galerie Charpentier, 
76, faubourg Saint-Honoré. Jus- 





















































































































u'au 1* octobre.) ue Nationale, 58, rue Richelieu. SAMEDI 9 SEPTEMBRE À 20 H. 30 : « La 

Miteus l'un des aînés qui permi- Le 30 septembre.) version Browning», pièce inédite choix des textes est un peu 
rent à la peinture abstraite de se MaicLoz : la perfection de l'univers, en France de Terence Rattigan. scolaire, mais l'intelligence du 
dégager de la géométrie et d’abor- perçue et exprimée à travers la DIMANCHE 10 SEPTEMBRE À 22 H. 05: diseur fait merveille. Une ré- 





l'écoute continue d'une 
monotone, Îles 








serve : 
face entière est 








< Comme il vous plaira », émission 
de variétés de Denise Glaser, réa- 


perfection du corps féminin. Une 


der le lyrisme spontané du geste 
grande rétrospective pour célébrer 


et de la tache. (Galerie de France, 

































3, rue du Faubourg-Saint-Honoré. le centenaire d’un très grand lisée par Jean Kerchbron : l'Italie transitions à la guitare étant trop 
Jusqu'au 30 septembre.) sculpteur. (Musée d'Art moderne, avec Alain Delon et Romy Schnei- rares. Recommandé aux  collé- 
CHAGALL : douze vitraux destinés à Jé- 13, avenue du Président-Wilson. der, etc. giens désirant étudier en détail 










Jusqu'au 30 septembre.) 

GusTAvEe Moreau : ! € inventeur > du 
surréalisme et beaucoup plus en- 
core. (Musée du Louvre, galerie 
Mollien. Jusqu'au 30 septembre.) 


| CLASSIQUE | VuiLLanrD : l’éblouissante « recherche 

du temps perdu» d’un peintre. 
Trésons PRIVÉS : de Chardin à Degas, (Durand-Ruel, 37, avenue de Fried- 

des dizaines de chefs-d’œuvre igno- land. Jusqu'au 30 septembre.) 

rés de tous ceux qui ne fréquen- CHEVALIERS ve MALTE : sous la pro- 
“ection du « Saint Jérôme » de Ca- 
ravage, les vêtements de fer et les 
objets chers aux vieux maîtres de 
l'Ordre ont quitté l’île de Malte 
pour la première fois et demandé 
asile au fantôme du Roi-Soleil. 
(Château de Versailles. Jusqu'au 
1°" octobre.) 


rusalem. Une grave et surprenante 
beauté. (Pavillon de Marsan, 107, 
rue de Rivoli. Jusqu'au 30 sep- 
tembre.) 


Lunbi 11 SEPTEMBRE 4 20 4. 40 : « Faire 
Face», d’igor Barrère et Etienne 
Lalou : le racisme. 

Mano: 12 SEPTEMBRE À 20 H. 30 : « La 
Galette des Rois », comédie de Ro- 
ger-Ferdinand. 

Mann: 12 SEPTEMBRE A 22 4. : « Musi- 
que pour vous », de Lucienne Ber- 
nadac : le violoniste Théo Olof. 

MERCREDI 13 SEPTEMBRE À 21 H. 30: 
« Le pain ou les pierres », seconde 
diffusion de l’émission de Max-Pol 
Fouchet et Michel Mitrani, réalisée 
en Egypte en 1960 : les monuments 
de Nubie menacés .par la construc- 
tion du barrage d’Assouan. 

MERCREDI 13 SEPTEMBRE À 22 H. t « Lec- 
tures pour Tous ». 





chaque poésie. (Disque Ades, 
« Chemin de la poésie », 33 tours, 
30 cm, n° TS 30 LA 510.) 



































@ Sous le nom THE MODERN 
JAZZ ORCHESTRA, un grand or- 
chestre de seize musiciens à enre- 
gistré huit morceaux : cinq COMpo- 
sitions originales de Don Vincent 
et trois standards du répertoire 
jazz. Le tout arrangé par Don Vin- 
cent. Les rapports avec le jazs 
sont parfois lointains, mais c'est 
un excellent disque de musique 
moderne où l'or trouve un effort 
de recherche harmonique et mélo- 
dique dans le style de la nouvelle 
école — qui cherche à plier le 
jazz À la discipline classique. 
La qualité de l'enregistrement 
haute fidélité est remarquable, en 
particulier pour le piano. (Disque 
Production Alan Douglas, 
33 tours, 30 cm, n° JS 30 LA 504.) 















































GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Exposition FORMES ET COULEURS 






















































Galerie Marcel Bernheim — 
35, rue La Boétie - PARIS 


GRETE 
RITTER 


Du 8 au 21 septembre 
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drame de Victor Hugo tiré de l’ou- 

bli par la Compagnie de l'Est : un 

des spectacles les plus drôles à 

Paris. (Ambigu, BOT. 76-05, en al- 

ternance avec «La visite de la 

vieille dame ».) 

LA VISITE DE LA VIEILLE DAME : excel- 
lente reprise, avec Valentine Tes- 
sier, de la pièce parabole de Fried- 
rich Dürrenmatt. (Ambigu, BOT. 
76-05, en alternance avec « Mille 
franes de récompense ».) 

La CANTATRICE CHAUVE et LA LECÇon : 
lonesco, An VI. (La Huchette, DAN. 
38-99.) 

OURAGAN SUR LE CAINE : l’adaptation 
par José-André Lacour du célèbre 
roman de Herman Wouk (Théâtre 
en Rond, LAM. 78-93). 

L'ANNONCE FAITE À MaAR1E : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel, mais une 


Huis cLos et LA PUTAIN RESPECTUEUSE : 
quinze ans après, une reprise, avec 
plusieurs créateurs, des deux pièces 
les plus jouées de Jean-Paul Sartre. 
(Gymnase, PRO. 16-15.) 

La NuïT DES Rois : en hommage à Jac- 
ques Copeau, une ravissante comé- 
die de Shakespeare, dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Théâtre 
des Ambassadeurs, ANJ. 97.50.) 

Go ET M4Goc : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière, RIC. 95-23.) 

MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE : an mélo- 


































@ Bande originale du film «La 
Fille aux yeux d’or », composée et 
jouée par le guitariste NARCISO 
YEPES (auteur et interprète de 
la musique du film «Jeux inter- 
dits»), entièrement en guitare 
solo, Musique mélancolique, inspi- 
rée des pavanes espagnoles du 
XVIII: siècle que l'on peut enten- 
dre avec plaisir même si 0n n'a 
pas vu le film. (Disque Fontana, 
45 tours, n° 460 805.) 

























GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré- 













Express 


Ce cahier de Madame 
























a_été réalisé par: très grande tragédienne : Loleh 

Christiane Collange DURS PP LE ERrre Te @ De Cuba nous arrive LA Ph 
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ROMAN 


« Les eaux du péché » 




















'erprète 
; LE PREMIER LIVRE 
Us ss Peu après les vacances par iris Murdoch 
intime, PL Ra ress » est, DR U 
de « L'Exp: jeune femme en 
te aires Ce best-seller. Tirée à © Une j Ù f 2 : 
excep. 150.000 exemplaires (alors rr colère écrit, grâce à 
2e én jui « Les merveilleux nuages » - = 
, MS se Sagan s + l'humour anglais, le 
lement 120.000), la 46 édition du Cata- - : 
"sk jogue Thiaude est assurée du suc- premier grand roman 
ien, aù cs. C'est un livre bien DE Z ali 
ntendre sant : fl pe s'occupe que existenti iste. 
) de la Communauté française, des 
« jes françaises et des terri- A VEC « Les eaux du péché » (1), son 
administrés au cours de ce quatrième roman, Iris Murdoch 
NOT. dernier siècle par des troupes s'impose comme la meilleure ro- 
rs belle françaises. Mais ce n’est pas seu- manéière de sa génération. Cette dame 
Drches- lement une leçon d'histoire et de vonvenable est le plus tranquillement 
ue, di- hie. Nous apprenons en du monde séandaleuse. Professeur de 
coïse même temps que le marché du hilosophie à l’université d'Oxford, 
stribu- timbre est particulièrement floris- ris Murdoch est une romancière exis- 
ince à sant en France et que la hausse tentialiste. Sous les formes tradition- 
dispa- ne se chiffrait au cours de neles du roman anglais, elle dissimule 
de res- la dernière année à 20 %: une -< morale de l'ambiguités qui 
| veut dynamite les bonnes mœurs. Mais son 
nps au imagination, son humour, son sens du 
t son concret ont donné au roman existen- 
s, ren- LE JARDIN DES ARTS tialiste une forme nouvelle. 
e toute qui s’est déjà transformé La critique anglaise avait d’abord 
tion à au cours de cette der- classé Iris Murdôch parmi les < jeunes 
aphon, . sière année pour devenir une re- hommes en colère ». Et il y avait en 
001.) vue vivante et actuelle change de effet dans ses premiers romans le ton 
rédacteur en chef. Henri Perru- rauque, à la fois vindicatif et désabusé, 
chot, l'auteur de nombreuses bio- des jeunes satiristes d’après-guerre, et 
ré par graphies (Manet, Cézanne, Van la même équivoque colère contre une 
ur du Gogh, etc.) assume désormais société qu'ils trouvaient, après tout, 
rte de cæ poste. Dans le numéro de très confortable, Ses premiers héros, 
poésie septembre un excellent article à comme les jeunes colériques, étaient 
l'abord l'occasion de l’exposition sovié- lus iconoclastes que révolutionnaires. 
 Cana- tique à Paris nous rappelle l'im- ls vivaient bien, à la manière de la 
rtance des artistes russes qui nouvelle bohème motorisée, par petits 
oésies ont quitté leur patrie, mais qui clans d'artistes et de cinéastes, échan- 
à Guil- ont eu souvent une influence déci- Le leurs partenaires avec un mé- 
at par sive à l'étranger sur l’évolution de ange piquant de vitalité animale et 
1y, La Y'art moderne. Kandinsky, Archi- de tristesse désabusée. 
Vigny, penko, Pevsner, Chagall, Zadkine Leur grande affaire, c’est de n'être 
nte de en sont les plus DE PE " pas dupes. Les illusions idéalistes, la 
, Ver- blier Malevitch, le p mgon + pureté, la culture, les grands senti- 
e. Le Part abetrait os me ments sont leurs cibles favorites. Iris 
| peu par ses concitoyens à Leningrad, Murdoch exhibe un antiromantisme 
e du en 1935. assez agressif. En contrepartie, elle 
e ré- adore les machines et les techniques. 
d'une I1 y a dans ses romans beaucoup d’en- 
e, les grenages, de roues qui patinent, de 
& trop «CONTRE L'AMOUR » treuils qui grippent, de câbles qui cas- 
collé- est le titre d’une série de sent. Ce goût des objets, cette méfiance 
détail réflexions de Robert Pou- des idées, c’est la nouvelle manière 
Ades, let, publiées par la NRF. < Sur d’être de gauche, celle d’une géné- 
tous, l'amour on a dit tant de choses ration qui a vu où menait la rhéto- 
brillantes ou piquantes qu'il ne rique idéolagique chère à la gauche 
reste plus, si possible, qu'à en dire d'autrefois. Machines et gadgets sont 
d'exactes, fussent-elles sans éclat ici les armes d’un goût e vivre qui 
JERN ni pointe», assure le premier préfère le plaisir des choses aux exal- 
nd or- aphorisme. Et un des derniers tations théorifiantes. 
enre- conclut : « Un mariage est réussi 
)Mmpo- lorsque chacun des époux se révèle s 
ncent sensible à la première qualité de : Sans souliers 
rtoire l'autre : la présence ». À propos, 
à Vin: Pourquoi le titre « Contre Le refus de l'illusion idéaliste prend 
= l'amour » ? chez Iris Murdoch une signification 
: s plus profonde. Il ne pop pee seule- 
ms" ———— ——— ment de jouir au mépris des conve- 
mélo- nances, mais d’affranchir l'esprit hu- 
svelle QU'ONT LU LES FRAN- main. Sous les scènes Jicaresques 
er le ÇAIS pendant les va- des premiers romans, on devine éjà 
sique. cances ? Il semble bien une méditation tragique sur «la mort 
ment que les préoccupations des lec- continuelle du temps », une obsession 
le. teurs, si elles ont été mises en du contingent et de la fluidité des 
isque veilleuse pendant l'été, n’en ont choses, qui doit eut-être autant à la 
iglas, Pas moins subsisté: c'est ce sensibilité féminine qu’à la réflexion 
504.) qu'indique la présence sur la liste phénoménologique. Sous des formes 
d'ouvrages aussi sérieux que celui différentes, Iris Murdoch exprime le 
de William Shirer sur le HI: même désir que Virginia Woolf de 
«La Reich, celui de Jean Lacouture sauver l'instant, de ne pas laisser la 
ée et qui éclaire certains problèmes conscience figer la sensibilité, ni l’or- 
ISO politiques brûlants et l'étude dre asservir l'être. _Dès les premières 
le de d'Amouroux sur l'occupation. pages, Dora, l'héroïne des < Eaux du 
stef Cependant, il faut noter que la péché », abandonne ses valises pour 
sers loi du moindre effort a incliné les saisir un papillon, symbole qui revient 
nspi- teurs vers les romans feuille- pour la troisième fois dans l'œuvre 
, tons de Guy des Cars ou d'Elisa- de Murdoch, puis enlève souliers et 
da beth Barbier et autres Cécil Saint- bas pour communier sensuellement 
Laurent, Bien entendu, lhumour, avec la terre. Maïs alors que Virginia 
ant, Comme chaque été, est présent en Woolf succombe à la double perver- 
Personne de Jacques Pérret. sion romantique de l’esthétisme et de 
Quant au succès de Sagan, il est la mort, Iris Murdoch, comme le pro- 
de toutes les saisons (v. p. 26). clame le titre de son second roman, 
PA- « fuit l’enchanteur ». A l’eau courante, 
faire RE trop pure de Virgina Woolf, Iris Mur- 
jaire doch pose son marais stagnant, 
vient LA SAISON DES PRIX croupi, humain, Hop RUMEUR. 
rope. est officiellement ouverte. « Les eaux du péché >» — en anglais, 
ie de à 1 est toujours difficile «The Bell», la cloche — est une 
qui d'évaluer au début de septembre satire des notions Dre de 
_ est ces dés différents candi- Bien et de Mal, de péché et de vertu, 
pos” dats, alors qu’un grand nombre de résidus d’une anachronique morale 
pe” s ne sont pas encore publiés. chrétienne qui ravagent encore les 
Ve Se et ceux-ci se trouvent de consciences modernes. 
La Mende copare 0 tante : tout le . À l'ombre d’un couvent de bénédic- 
.) vent des sur e qu’ils nous réser- tines s’est constitué Imber Court, pe- 
rprises agréables, Mais tite communauté d’intellectuels en mal 
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de spiritualité. Détachés du monde, 
ces retraitants font dans la pureté. Ils 
se blanchissent l’âme en chantant des 
cantates de Bach. Exaltés par le voi- 
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(1) Plon, 352 p., 13 NF 5€. 





(Archives.) 


Iris MurDocH. 
Un marais stagnant, croupi, humain trop humain. 


sinage du cloître, ils ont renoncé à 
Satan et à ses œuvres, c’est-à-dire à 
eux-mêmes. Ils ont faussé tout leur être 
our incarner des « vertus», en un 
tonnant ballet d’ «aliénés» : le 
sage, le repenti, le pieux, le musicien. 
Mais à vouloir faire l’ange, ils font la 
bête. Les passions, refoulées par cette 
aberrante pureté, explosent en une 
série de rebondissements burlesques 
qui révèlent sous le pseudo-paradis un 
enfer assez somptueux, où grouillent 
l'inceste, la sodomie, l’adultère, l’or- 
gueil, toute la faune des grands fonds 
chrétiens. 

La trop parfaite communauté, suc- 
combant à son vertige de pureté, 
s'écroule telle la Maison Usher dans 
les eaux lourdes du péché. Seule Dora, 
la pécheresse, qui, sous l’œil réproba- 
teur des vertueux, refusait de croire 
au Bien et au Mal, est sauvée, parce 

w’elle refuse l’aliénation de la pureté. 

lle suit les chemins tortueux de sa 
liberté, attentive à ne rien perdre 
d'elle-même, à goûter chaque chose et 
chaque instant. 


Les deux amants 


La morale de l’ambiguïté trouve 
son symbole dans l’eau stagnante et 
lourde qui baigne tout le roman. Obsé- 
dante présence aquatique qui rappelle 
sans cesse l’ambiguïté de la vie. Ces 
eaux profondes ne sont dangereuses 
ps pour qui en a le vertige du haut 
de son inhumaine vertu, Mais si, com- 
me Dora, on apprend à nager, si l’on 
s’y plonge sans craindre d’avoir les 
mains sales, les eaux du péché vous 
portent jusqu’à d’autres rivages de 
vous-mêmes, plus beaux, plus paisi- 
bles. 

La morale sartrienne, suggérée par 
un jeu de symboles, n’est jamais expli- 
citée. Les choses ont ici plus de poids 
que les idées. C’est un livre spongieux, 
tout gorgé de sensations, d’ambiances, 
de correspondances. L’homme et ses 
passions, la terre et ses fruits, le ciel 
et ses climats se mêlent en une réa- 
lité recomposée, où chaque chose, 
chaque geste est à la fois réel.et sym- 
bolique, de telle sorte que ce monde 
ne s'explique pas par référence à des 
schémas extérieurs, mais pour ainsi 
dire de lui-même. Créer un tel micro- 
cosme, diriger un réseau aussi com- 
plexe de relations, c’est déjà du très 
grand art. 

En France, l'habitude du -roman 
psychologique linéaire fera peut-être 
trouver ce livre trop touffu, trop ri- 


che. Pourtant les symboles, intégrés de 
façon très concrète à une action en- 
diablée, ne Flobscurcissent jamais, 
Ainsi la cloche est à la fois cœur du 
symbole et ressort de l’action. C’est un 
objet bien réel, qu’on perd, qu’on re- 
trouve, qui tombe à l’eau, qu’on ren- 
floue, qu’on substitue en une suite 
de scènes mi-poétiques, mi-burlesques, 
où le talent d'Iris Murdoch joue de 
tous les registres de l’humour. La 
substitution des cloches et leur béné- 
diction par l’évêque en Rolls-Royce 
est dans la meilleure veine irrespec- 
tueuse du roman réaliste anglais. Le 
renflouement de la cloche s’achève 
avec une verve burlesque les 
deux amants enlacés tombent par 
mégarde dans la cloche, et l’écho 
des débats amoureux contre le 
bronze sacré réveille la paroisse, De 
substitution en sacrilège, cette pauvre 
cloche, qui n’est pas plus à sa place 
dans le monde que l’église du Bien et 
du Mal, mais dont Iris Murdoch re- 
connaît l’antique beauté, trouve enfin 
sa vraie vocation : le musée archéolo- 
gique. Les cloches au musée ! Tel est 
le cri irrespectueux de ce roman à ne 
pas mettre dans les mains pieuses. 

L'humour anglais, par son ambi- 
guïté naturelle, sert parfaitement la 
« morale de l’ambiguïté ». C’est proba- 
blement cet humour, plus que le sym- 
bolisme, qui a permis à Iris Murdoch 
de réussir le roman existentialiste que 
ni Sartre, ni Simone de Beauvoir n’ont 
tout à fait réussi, peut-être précisé- 
ment parce qu’ils manquent un peu 
d'humour, c’est-à-dire de ce sens du 
concret et du relatif qui fait avorter 
toutes les tentatives théorifiantes de 
l’esprit de sérieux. Iris Murdoch écrit 
dans son essai sur Sartre : « Sartre «a 
d'une part un intérêt aigu pour les 
détails concrets de la vie contempo- 
raine, et d'autre part un désir pas- 
sionné de construire des schémas sa- 
tisfaisants pour l'esprit. Mais (.….) il 
ne conçoit la prose romanesque que 
comme un outil analytique. Il ne voit 
pas qu’elle doit aussi créer une image 
totale et inclassifiable. » 

C’est cette image qu’iris Murdoch 
nous donne. . L'humour a sauvé 
l’existentialisme. Et réciproquement 
l’existentialisme . a rendu tout son 
mordant au vieil humour anglais. 
Après des ânnées de conformisme aux 
mains des Chesterton, : des Evelyn 
Waugh et du respectable « Punch », 
l'humour anglais redevient enfin dan- 
gereux pour les bonnes mœurs. 


JACQUES CABAU. 
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RENTRÉE 


La première vague 


@ Sept 
candidats aux prix, par- 
lent de leur livre. 


romanciers, 








Jean Cau. 
(«La Pitié de Dieu».) 


Pas coupable. 


1. — Qu'avez-vous essayé de faire 


dans votre roman ? 





JEAN Cau. — J'ai essayé de donner 
TT à éprouver (ici, il me 
faudrait un verbe composé allemand 
pour exprimer ce donner-à-éprouver) 
que l'on n’est pas innocent de ce 
ont on se croit innocent, et pas cou- 
pable de ce dont on se croit coupable. 


JEAN FERNIOT. — Je n'avais pas de 
thèse à démon- 
trer. Mais après coup — mon livre 


terminé — je me suis aperçu que l’en- 
fant (mon héros) était déjà adulte en 
entrant dans l’adolescence. L’éduca- 
tion et les événements de la vie ne 
ER que modifier légèrement 

tendances profondes de l'enfant ? 
C’est peut-être la seule question que 
je me pose. 


Yves GIBEAU. — Dans « La Guerre, 

T7 +. c'est le Guerres, 
qui se situe entre la mobilisation de 
septembre 1939 et le 10 mai 1940, j'ai 
cherché à montrer le «cas de cons- 
cience > d’un homme semblable à 
beaucoup d’autres, qui vivait ue 
« proprement >» dans une grande li- 
berté d'action et de pensée, et qui, 
du jour au lendemain, se voit réduit 
à une condition imbécile, à une servi- 
tude qui lui paraît intolérable. Simple 
soldat, il se heurte en permanence à 
l'autorité sous toutes ses formes, la- 
quelle est, dans ce livre, personnifiée 
par un capitaine de réserve, ancien 
combattant de 1914-1918 qui, lui, 
prend sa revanche sur un « destin 
civil» médiocre. J'ai essayé de racon- 
ter, d’appliquer ce conflit: il me 
semble que c’est un problème sur le- 
quel on ne reviendra jamais assez. 


Guy LE CLEC'H. — J'ai tenté de 

PET ET, Di montrer un 
homme en quête de l'amour fou. J'ai 
imaginé ses rencontres avec les gens 
les plus divers pendant dix jours à 
Paris. J'ai tenté de mêler la médita- 
tion à la rêverie, l'humour à la ten- 
dresse. Au moyen de scènes brèves, en 
rompant souvent le rythme du récit, 
j'ai essayé de faire en sorte que les 
thème et les résonances sensibles 
jouent librement entre eux. 


MicHez Mort, — Revivre des va- 

"RUN SRE D cances de ma 
jeunesse passées à naviguer ; -retrou- 
ver l’enchantement des romans d’aven- 
ture lus dans mon enfance : « L'Ile 
au Trésor », « Le Maître de Ballan- 
trae », etc. 


M'expliquer comment s'était formée 
ma sensibilité : celle d’un homme qui 
réagit et pense d’une façon assez dif- 
férente de celle de votre estimé jour- 
nal (à ce titre, ce livre devrait vous 
intéresser). 


Marc SAPORTA. — Dans eLa Dis- 

Fe PE AE tribution », je 
voulais tenter de réduire les person- 
nages eux-mêmes à Vlétaf d'objets. 
D'où la construction du roman qui 
comprend une série de portraits très 
minutieux et juxtaposés. Je ne raconte 
jamais l’histoire, mais le létteur, après 
avoir lu les descriptions des person- 
nages, doit comprendre inévitable- 
ment ce qui leur arrive. Ou plutôt 
ce qui leur arrivera. Car ce roman est 
écrit au futur... 

Dans «La Quête >, par contre, j'ai 
tenté de faire servir ces expériences 
à l’expression d’une idée. Deux per- 
sonnages sont en présence. Un soldat 
qui, au cours d’une manifestation, a 
abattu une étudiante. D’un bout à l'au- 
tre du livre, il la cherchera. Simulta- 
nément, le frère de la victime cher- 
chera à retrouver le soldat. 

Or le soldat évolue d’une incons- 
cience toute militaire vers une huma- 
nisation croissante. Au contraire, Pau- 
tre se laissera entamer par un désir 
de vengeance et s’abaissera — humai- 
nement parlant. Et ce n’est pas un 
hasard si le soldat porte le matricule 
666 — le nombre de la Bête de FApo- 
calypse. 


— Tout autre 

chose que 
dans le précédent (« Une curieuse s0- 
litude >}, que je renie. C'était un mau- 
vais livre. Non, « mauvais » est pré- 
tentieux : un livre insuffisant. Depuis 
j'ai pensé que la littérature était mal- 
gré tout une chose i Ainsi 
« Le Parc» représente mon premier 
livre. Cette fois-ci, e’esf un roman 
(Pautre étant une fausse autobiogra- 
phie classique). Je ne savais pas ce 
que j'allais y mettre et je ne voulais 
pas le savoir. J'ai pris un cahier 
vierge, je Fai divisé en deux parties... 
et le roman devait tenir dedans. Ma 
seule ambition précise était de trou- 
ver un mécanisme, un enchaînement 
d'images et d'imagination, Et à 
peu, tout s’est ordonné (je n’ai jamais 
réussi à être incohérent}). Et j'ai ap- 
pris, en cours d'écriture, qu'on ne 
sait pas ce qu’on a à dire. Et que l’ar- 
bitraire est le meilleur moyen de se 
retrouver tout entier. 


PHILIPPE SOLLERS. 


2. — Croyez-vous avoir réussi ? 





JEAN Cau. — Vous vous réveillez, la 
__ _. SOL (TON 00 
dites — alors que votre lit roule im- 
perceptiblement et que le lustre de 
votre chambre se balance — vous vous 
dites, la sueur au front : « La terre 
tremble... » Mais vous n’en êtes pas 
sûr. Si j'ai réussi, je voudrais que 
le lecteur, à la lecture de mon livre, 
sente « quelque chose > trembler sous 
ses pas. Mais je voudrais aussi qu’il 
uisse se dire: «Non, tout est so- 
ide. Rien ne bouge », tout en conti- 
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nuant de transpirer et de guetter 
les grondements de la terre. 


— Je crois avoir 

réussi à racon- 
ter une histoire, faire revivre des per- 
sonnages morts. Quant au reste. je 
ne suis pas si ambitieux. Le lecteur 
ne cherche souvent dans le roman 
= plaisir, Je ne lui demande pas 
de s'interroger sur mes propres 
conclusions. 


JEAN FERNIOT. 





(Roustan.) 
JEAN FERN1IOT. 
(« L'Ombre portée ».) 
La vitrine sociale. 


Yves GIBEAU. — Je crois, bien sûr, 
avoir atteint 
lhumble but que je me proposais : 
montrer ce que la guerre, et particu- 
lièrement ce qu’on a nommé Îa drôle 
de guerre, a de dégradant pour tout 
individu, conscient et respectueux de 
certaines règles humaines. 


Guy Le CLec’n. — De bons juges, à 

ANT R ES dl commencer par 
mon éditeur, des amis m'ont assuré 
que ma tentative était réussie, Pour 
moi, je crois avoir approché d'aussi 
près que possible ce que je me pro- 
posais de faire. 


 Micuez MonnrT. — C'est à vous de 
=. le dire. 





(ArGhives) 
(« La Guerre c’est la Guerre ») 
Une condition imbécile, 


Marc SAPORTA. — Je ne crois pas 

DER RS qu'un auteur 
puisse jamais être convaincu d'avoir 
réussi un de ses livres. Entre Je pro. 
ge. initial et la réalisation, il y a tou. 
ours uñe marge qui dépend de la ré. 
sistance du matériau. Ici le matériay 
c'est le langage, ce sont les concepts, 
1! faut aussi tenir compte de la mals. 
dresse de la main de l'artisan, de k 
distance entre le dessin abstrait et sa 
représentation matérielle. 


Paiippe SOLLERS. — Littré donne, 

d’après Rous- 

seau, cette définition d’un pare : un 

composé de lieux. où tout parait 

naturel excepté l'assemblage,» Si 

mon « Pare » est réussi, c’est par son 
assemblage. 


3. — Est-ce un «<nouveau roman » 


ou s’apparente-t-il 


à cette «école » ? 





Jean Caw. — Là, je reste coi. Parce 
” : que je crois ceci : 
écrire un roman, c’est entrer dans 
une forêt et s'y frayer un chemin à 
coups de machette jusqu’à cette 
clairière, ou Le he cette orée qui 
s'appelle la «FIN». On se bat et 
on se débat, on patauge dans des 
marais, on tranche des lianes, on 
avance. Et un jour on s'arrête, on 
s’assied sur une pierre et on souffle. 
< Nouveau roman » ? De quelle 
« école > ? Je n’en sais rien, je cher- 
che mon souffle, assis sur ma pierre. 


Jean Ferior. — S'il suffit, pour 

ee ee, - ON ON 0 DO 
veau romancier », de bouleverser les 
règles de la ponctuation et de Ja 
construction des phrases, alors oui, 
peut-être. Mais il s’agit de quelque 
chose de plus profond, n'est-ce pas ? 
Alors non. Si je me. permettais de 
faire un reproche à cette « école », ce 
serait de présenter en quelque sorte 
des anormaux, alors que la majorité 
des êtres sont équilibrés — et par là 
même peuvent paraître moins intéres- 
sants, le l'avoué, au sens où l’enten- 
dent les psychiatres. Mes personnages 
re s’infligent pas de torture mentale 
par goût : ils ne se posent pas d'autre 
problème e celui de vivre — ce qui 
n'est d’ailleurs pas simple pour Îles 
simples. Ces <nouveaux romans » 
m’iméressent en tant que travaur 
(travaux presque scienti ques), non 
en tant qu'œuvres accomplies. 


Yves GIBEAU .— Non. J'ai essayé, 

là aussi, de racon- 

ter le plus simplement possible, le 

plus clairement, sans procédés ni re- 

cherches de style ou de forme. Peut- 

être pour être accessible à «tout le 
monde »… 


Guy Le CLEC’H. — Si, par € nouveau 

EE roman », On eh- 
tend une description pure et simple 
du monde qui mous entoure, « Une 
Folle Joie» (le titre déjà l'indique) 
ne s'apparente pas à cette! tendance. 
En certains endroits, j'ai utilisé les 
procédés du nouveau romdn unique- 
ment parce qu’ils me convenaient à 
ces moments-là. 


Micuez Monrr. — Tout le contraire 1! 
r 7. un « ancien ‘ro- 
man »., Un roman du temps des lam- 


pes à huile et de la marine à voiles, 
comme dit un homme illustre. Mais 
il est bien évident que je n'aurais pu 
écrire.un roman de ce genre que 
parce qu’il y a eu le « nouveau ro- 
man ». Ce roman « ancien » est le 
contraire d’un roman naïf [7 em- 
ploie, avec un humour convenable, des 
procédés et des clichés du < roman 
d'aventures maritimes » de la pre- 
mière moitié du XIX’ siècle, et plus 
spécialement du roman anglais. Le 
« nouveau roman » ayant dit ce qu'il 
avait à dire est en passe de n'être plus 
si nouveau que cela (la mode wa 
vite...). Je me suis demandé si l'on ne 
pouvait pas au-delà de ces tentatives 
nouvelles, utiliser de nouveau les for- 
mes oubliées ou négligées du récit, 
C'est le nom qu’en effet je voudrais 
pour ce livre : plutôt qu'un «roman», 
c’est un «récit» (je crois à la spéci- 
ficité des genres) 


Manc SaponrTa. — Oui, dans la me- 

SAIT CA. sure où j'ai tenté 
d'intégrer les méthodes du nouveau 
roman au roman traditionnel. Je crois 
que le moment est venu de dépasser 
une certaine orthodoxie, de verser les 
expériences du « nouveau roman » Au 
fonds commun de la littérature. Pour 
être fructueuse, une doctrine littéraire 
doit susciter — comme toute 0 
doxie — des hérétiques. Vis-à-vis du 
nouveau roman, je suis décidément un 
hérétique, ce i signifie d'ailleurs 
que je lui accorde toute sa valeur, 
est grande. Je le conteste de l'in 
rieur, pour ainsi dire. 


Pniciprg SoLLers. — Puis-je à mOn 
Pa IE RE Te (OUPS 
ser une question ? Qu'est-ce qM ue 
«nouveau roman » ? Ses auteurs .. 
s'enten mt que sur ce qu’ils refusen! 
la mauvaise littérature. Pour Je pe 
ils n’ont rien en commun. J'ai ne 
enser que Robbe-Grillet est lécrie 
e plus original depuis La pee 
je ne suis pas pour autant St 
veau romancier ». Dans «Le À Mais 
bien sûr, le temps est. mélangé 
cela fait bien cinquante ans ms 
écrivains prennent des libertés : 
le temps. Non, « Le Parc» LE ee 
« objectal » : il ne contient mére Fi 
de description. Il est meme Iyriq he 
éminemment ponctué Moi, Je 

drais faire de l'excellente prose 


à , OUSse 
derne, Les catégories, je men ! 
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-une nouvelle technique, 


“prix, 


(Roustan.) 
Guy Le CLEC’H. 

(« Une folle Le. ».) 
L'amour fou. 





(Roustan.) 
MicHez MoOHRrT. 
(«La Prison maritime ».) 
Aventures en mer. 


4, — Croyez-vous que la technique 


du roman se transforme ? 





Bien sûr. Depuis 
« Daphnis et 
Chloé » et depuis « L’Ane d’or », elle 
ne fait que Ça. 

Jean Fernior. — Dans l'écriture, 

Pie... ON NID ONU 
doute, Dans la technique ? La tech- 
nique ne peut se transformer que dans 
la mesure où l’homme se transforme. 
Mais si la «vitrine» sociale de 
l'homme change, sa nature profonde 
reste immuable et le roman, au fond, 
aussi. Zola me paraît plus « de son 
époque > que les écrivains d’aujour- 
d'hui. Mais qu'est-ce que «notre 
époque » ? Il n’y a plus en France 
de grands chocs sociaux. Le Français 
dit moyen, mesquin et égoïste, n’est 
pas très intéressant pour les roman- 
ciers. Peut-on leur en vouloir de ne 


Jean CAU. — 
nt 


pas trop s’en occuper ? 


Yves GIBEAU, — Certains auteurs 
essaient, en effet, 
de transformer la technique du ro- 
man, Mais ils n’innovent guère. Et 
Le pense pas qu’on puisse, après 
aulkner entre autres « maîtres », se 
montrer en cela à la fois plus hardi 
et plus génial... 
Guy LE CLEC'H. — Je ne crois pas 
qu’il existe un 
roman-type, pas plus que n'existe à 
l'état pur la technique du roman. Un 
romancier se livre à un débat public. 
-A- chacun de trouver sa voix, à Chacun 
d'adapter sa technique au sujet traité. 
-À chacun d'adopter à chaque fois 
I car toute 
technique ne sert qu’une fois. Le 
roman n’admet pas de clé univer- 
selle. 


9. — Espérez-vous 


Micnez MonrT, — Je crois qu’il 
n’est plus possi- 
ble d’écrire avec bonne conscience des 
romans comme en écrivaient Balzac, 
Flaubert, Robbe-Grillet et Claude Si- 
mon. Depuis lors, la technique s’est 
transformée. Pendant des années, le 
cinéma a rendu inutile le récit roma- 
nesque : il faisait mieux, plus convain- 
cant. Mais voici que le nouveau ci- 
néma néglige le récit et se lance dans 
l’analyse, la poésie, la métaphysique, 
la politique. Done, le roman peut re- 
venir au récit. Je crois, en littérature, 
à la loi de l’éternel retour. On va ré- 
crire des romans d’amour et des ro- 
mans d’aventure (on ne cesse pas de 
le faire d’ailleurs, mais ils étaient 
tombés dans l’infra-littérature). Le 
tout, c’est de rajeunir les formes (elles 
ont peu changé depuis Homère) par 
une sensibilité nouvelle. Sur des pen- 
sers nouveaux, faisons des vers anti- 
ques. 


Sans aucun 
? doute. Heu- 
reusement d’ailleurs. S’il est vrai que 
« depuis plus de sept mille ans qu’il 
y a des hommes et qu’ils pensent, tout 
est dit...» on ne vient pas trop tard. 
On ne peut venir trop tard, par défini- 
tion en per sorte. Ce serait une 
lapalissade de dire qu'un écrivain ne 
peut être que contemporain. Mais, à 
chaque époque, tout auteur exprime 
à nouveau le monde, de la façon qui 
est la plus propre à la sensibilité de 
son temps. 


MARC SAPORTA. — 


PuiLiPPE SOLLERS. — C’est l’évidence 
même, 


avoir un prix ? 





JEAN Cau, — Si je dis non, je mens. 


Jean FerNioT. — Si demain se cons- 
1 : tituait le Prix de 
a Fesse, je n’en voudrais pas. (On 


ze me le donnerait pas, d’ailleurs.) . 


Cela dit, le rêve pour un auteur (sauf 
sil aime le sacrifice volontaire ou 
Hécrit que pour lui), c’est d’être lu 
e plus possible, A cette fin, tous les 
Moyens légitimes de diffusion sont 
ns, Je serais donc ravi d’avoir un 


Yves GimEau. — Non, Surtout pas 


avec ce genre de 
livre, disons mal pensant. 


 Gur Le Cec'n. — Je n’espère pas 
btéraire, J'ai . , avoir de prix 
En: aimerais bien en avoir un. 
md L e Joie » est mon sixième 
frics à près des tentatives diverses, 

un lent travail, je crois que 





Jean Cau. — Mon « objectif princi- 
à m'en ti Re en écrivant », c’est 
rer. De me tirer de quoi ? 


en, de faire taire cette voix 
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6. — Quel est votre objectif principal 
en écrivant ? 


mon talent atteint une sorte de ma- 
turité., Si un prix littéraire, qui à mes 
yeux est une bourse de travail, m'était 
accordé, je pourrais dans de meil- 
leures conditions écrire celui auquel 
je travaille déjà. 


MicHEez MoHRT. — « Il n’y a pas 
besoin d’espé- 
rer pour entreprendre », et cœtera.…. 


Marc SAPORTA. — Ne soyons pas 
hypocrite. Il 
n’existe probablement pas un seul ro- 
mancier qui ne souhaite avoir un 
prix. Mais, dans le cas d’un auteur 
qui appartient à une école critiquée, 
raillée, attaquée constamment, un 
prix représenterait autre chose qu’une 
satisfaction personnelle : le succès 
d’une expérience à laquelle il croit et 
pour laquelle il a pris le risque d’être 
tourné en dérision. 


PHILIPPE SOLLERS. — (Rire). 






qui murmure à l'oreille de tout écri- 
vain sérieux : «Ecris, mon garçon, 
sinon ça ira mal. » 





(Roustan.) 
MARC SAPORTA. 

(« La Quête, la Distribution ».) 
L'état d'objet. 


JEAN FERNIOT. — Je suis journaliste. 

Ver Norte 10 000. OS. DID, 
que j'aime, on écrit tous les jours... 
et vite. Ecrire un livre devient alors 
le complément et la compensation du 
travail quotidien. 


Yves GIBEAU. — Défendre quelques 
idées qui me tara- 
bustent sans beaucoup de relâche, 
toujours les mêmes ; la guerre, l’ex- 
ploitation de l'individu, du faible, la 
vanité des bons principes. Essayer 
de convaincre, bien sûr, mais avant 
tout intéresser le lecteur, même s’il 
est hostile à ma façon de piger. 


Guy LE CLEC’H. — Après un roman, 

bot EN NU je suis libéré, 
réconcilié avec le monde. Mais ça 
ne dure pas. Peu à peu l’inquiétude 
me reprend, un besoin physique de 
réexaminer ce que je croyais en moi 
le mieux établi. Mon objectif, c’est 
d'approfondir suffisamment cette in- 
quiétude pee qu’elle concerne le 
plus grand nombre possible de gens, 
qu’ils y trouvent une explication de 
leur sort. Et je voudrais en même 


temps donner à cette inquiétude la 
forme d’une légende. Chacun de nous 
veut déployer en imagination ses vir- 


JEAN CaAu. — Le roman dit «en- 
gagé » tend à dispa- 
raître parce que les écrivains « bais- 


sent les bras> (comme on dit en 
boxe) et ont comme une idée qu’il 
est très difficile d’être les régents 
où les mentors d’un monde qui se 
thermo-nucléarise plus vite qu’ils 
n’écrivent. 

Quant au grand roman d’amour, 
je le verrais disparaître s’il avait 
Jamais existé. Qui dira en effet que 
« Le Rouge et le Noir », « Germinal », 
« A la recherche du temps perdu», 
« Lumière d’août > et « Le Voyage au 
bout de la nuit», par exemple, sont 
de «grands romans d’amour » ? Qui 
dira cela ? 


Je ne regrette 
jamais rien en 
littérature : je n’ai- qu’à relire les 
« disparus » qui me plaisent, non ? Le 
roman < engagé » correspondait à une 
grande passion politique (au sens 
large du terme). S'il disparaît, c’est 
que la vie politique française est de- 
venue extraordinairement pauvre : 
c'est un désert ! C’est dire qu’on ne 
s’ « engage » plus beaucoup... Pas plus 


JEAN FERNIOT. — 


‘ dans l’amour que dans le reste. Notre 


Français (parlons de lui, puisque nous 
connaissons mal les autres) vit petite- 
ment. Est-il encore capable d’une pas- 
sion véritable, permanente ? 


Yves GIBEAU. — Qu'est-ce qu’un ro- 
7 +. man <engagé» ? 
Celui qui était cher à Barrès, par 
exemple, me paraît condamné, où 
condamnable. Je ne pense pas, d’ail- 
leurs, qu’il tende tellement à dispa- 
raître, ce roman «engagé». Après 
Sartre, Aragon, de Beauvoir, bien d’au- 
tres chefs de file, quelques jeunes, 
s’essaient à le défendre, avec moins 
de maîtrise, de netteté, mais dont l’en- 
pepe politique ou simplement 
umain, est flagrant. 

Le (grand) roman d’amour, c’est 


7. — Le roman «engagé» et le grand 
roman d'amour tendent à disparaitre. 
. Le regrettez-vous ? 

Comment expliquez-vous sa disparition ? 





(Roustan.) 
PHILIPPE SOLLERS. 

(« Le Parc ».) 
Un cahier vierge. 


tualités, être soi-même et vivre une 
autre vie. L’imaginaire réalise au 
mieux cette ambition. Le cinéma la 
compris. Le véritable romancier est 
un intercesseur entre le lecteur et les 
puissances obscures qui les habitent 
tous les deux. 


MicHez MonrT. — C'est très amu- 

VIN. D 72 sant de se ra- 
conter une histoire inventée à partir 
de sa propre vie. En sorte que le ro- 
man répond toujours à cette question : 
< Pourquoi et comment suis-je devenu 
ce que je suis (ou crois être), et pour- 
uoi ne suis-je pas devenu quelqu'un 
d’autre ? » 


Marc SAPORTA. — Satisfaire le be- 
soin impérieux 
d'écrire ce que j'écris. 


PHILIPPE SOLLERS. — (C’est quand 
même de 
faire une œuvre d’art… Le père Flau- 


“bert disait : «La prose peut arriver 


à une beauté dont on n’a pas idée. » 
Ce n’est pas démodé, ça. L’imaginaire 
est un domaine relativement inex- 
ploré. Tous les espoirs sont-ils per- 
mis ? Non. On n’a pas la permission 
d'espérer ; mais de travailler, si, 







autre chose. De qui s’agit-il ? Du type 
Bourget ? ou du type Stendhal ? que 
le premier ait disparu, tant mieux. 
Quand au second, je ne vois pas qui, 
actuellement, peut se réclamer de 
lui Pour moi, la plus belle histoire 
d'amour littéraire des temps moder- 
nes, c’est peut-être celle que conta 
Hemingway dans «Pour qui sonne 
le glas ». 


Guy LE CLEC’H. — Pourquoi regret- 

res due 1. IE. 008 IOTIRES 
d’art dépassées ? Au demeurant, il est 
possible que les circonstances donnent 
au roman <engagé» de nouvelles 
vertus. Il est né d’un grand espoir qui 
a surgi aux lendemains de l’occupa- 
tion. Il à illustré les préoccupations 
politiques et sociales de l’époque. Ces 
préoccupations ont changé, les ro- 
mans sont demeurés ce qu’ils étaient, 
datés, liés à une actualité éphémère, 
avec laquelle ils ont disparu. Quant 
au grand roman d'amour, les ma- 
gazines pour femmes en constituent un 
Jroduit de remplacement qui fausse 
es données du problème. Il faudrait 
sans doute rendre à l’amour un sens 
plus pur. Pour ma part, j'ai imaginé 
un grand amour aux prises avec les 
forces destructives de la vie quoti- 
dienne et tourmentée que nous me- 
nons. Je crois à l’existence du roman 
d'amour. Avec « Une Folle Joie » j’ai 
engagé un pari, j'aimerais bien le 
gagner. 


Micnez Mourr. —- C’est vous qui le 

dites. Je n’en 

crois rien. Aucune forme littéraire ne 

disparaît ou, si elle le fait, c’est pour 

reparaître. A preuve, « La Prison 
maritime ». 


Marc SAPORTA. — Je crois qu’il ne 
faut pas limiter 
l’« engagement » littéraire à une cer- 


———— 
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« L'Express » à mis en place sur tout le territoire français, avec la collaboration d'un certain 
nombre de libraires, un réseau qui lui permet de fournir chaque mois à ses lecteurs des indications sérieuses € 
sur les dix plus grands succès de librairie. Voici les résultats d'août. 
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taine forme de littérature : celle qui 
a eu cours en France au lendemain 
de la Libération. Tout auteur, sauf 
s’il écrit pour amuser la galerie ou 
sans ressentir le besoin d’écrire, est 
engagé. Exprimer sa propre vision du 

















monde est déjà un engagement. Il y a 
des engagements métaphysiques. Je AUTEUR TITRE EDITEUR cn Présence 
ne crois pas que ceux-là tendent à dis- ; juillet | sur la liste 
pers, Le ed ere que [1] G. des Cars ...... | Le Grand Monde. Flammarion 4 2 mois 
’engagement s’es LE 
Quant aux £ ra n 8 romans . t ........ Les Merv illeux N es. ulliard ® Ê 
sou, ne font pus d'ûbpee | QI): fnenn D 3. 
raître non . Ils : . . s 
que les ee, romans +. rares. [3] E. Barbier ....... | Dominique v . Jullia 6 2 mois 
11 faut aussi admettre que l’amour- 11: . 
dans-le-monde a pris fa place de [4] J. Perret «....... | Les Biffins de Gonesse. Gallimard 
’amour-en-soi. Dans lunivers com- à .,e 7? 
pue qui est le TR il d: peu [5] C. Saint-Laurent .. Les Agités d'Alger. Pr. de la Cité 2 2 mois 
‘amoureux qui ne mêlent eurs É à 
préoccupations sentimentales des sou- [6] W. Shirer ....... Le IT Reich. Stock 3 4° mois 
cis sociaux, ee ou intellectuels. (m L. Uri Exod Laffont 2 2 5 
J'aurais tendance enser que e UrIS sus. xodus, on mo 
l'amour s’en trouve enrichi. L \ | 
Le roman aussi. [8) H. Amouroux .... | La vie des Français sous | Fayard 9 3° mois 
PHILIPPE SOLLERS. — te : l'occupation. 
Sans blague A 
Mais il y en a toujours eu, des ro- [9] M. West ........ | L’Avocat du Diable. Plon 5 11° mois 
mans «engagés >» ! Et si c’est un très 
grand roman, on s’en fout, qu'il soit J. Lacouture ..... | Cinq hommes et la France. | Seuil 8 3° mois 


ou non «engagé >. La preuve : Mal- 
raux. Et de nos jours il y a Schwarz- 
Bart. Est-ce une littérature vacillante, 
ça ? Ça a l’audience des foules, en un 
mot : le pouvoir... Quant au roman 
d'amour, il n’y en a jamais eu tant. 

Mais un roman qui n’est que 
d'amour n’est rien. De même pour 
l’« engagement >. Laissons tomber ces 
abstractions. La littérature contempo- 
raine leur tourne le dos. Aujourd’hui 
l'écrivain est un pudique : il a hor- 
reur des définitions a priori. Il essaie 
d'approcher son but sans trop se faire 
remarquer, dans une sorte d’entre- 
deux. Je ne regrette pas que dispa- 
raissent les romans trop bruyants, 
trop noirs et blancs. J'aime mieux 
l'approche moderne : neutre, par en 
dessous, nuancée… Le Français est 
le contraire de quelqu'un de nuancé : 
il exige des catégories pour tout. Il 
simplifie à outrance, comme les jour- 
nalistes… Pourtant, on n’écrit pas 
avec des idées, mais avec des mots. 
Here les gens comprenaient 
cela. 


POLITIQUE 


« La Chine au défi » 

par François Mitterrand 
© 4 quelques mois de 
distance, deux Français 
en Chine. Entre temps : 


la famine. 


CE qu’il y a de moins bon, dans le 










































” 


Chine et son ombre > une documenta- 
tion certes plus complète, plus touf- 
fue. Il n’est pas certain que son ini- 
tiation du lecteur au climat moral et 
aux réalisations de la Chine moderne 
vaille celle de François Mitterrand. 

Si « L'Express > m'a demandé de 
faire la critique de ce livre, c’est parce 
que j'ai moi-même six mois avant lui, 
effectué le même voyage — ou pres- 
que — et publié mes impressions. 

Entre l’été 60, date de mon voyage, 
et l’hiver 61, date de celui de Mitter- 


* Après avoir été absent de la listéMtepuis janvier 1960. 
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lésine, qui prolongent les banlieues 
orgueilleuses du Brésil, aux rues mor- 
bides de Calcutta, aux débris vivants 
entassés dans l'ile de la Réunion. Je 
n'ai pas été entouré par ces nuées de 
vieillards pouilleux et d'enfants aux 
regards voilés par le trachome, qui 
uêtent en Afrique du Nord et dans 
es pays arabes une obole dérisoire. » 

Est-ce à dire que tout est pour le 
mieux en Chine ? Evidemment non. 
« L'anarchie politique et économique 
a cédé la place à un système minu- 


Librairie du Ciro’s, 91, rue Eugène-Colas 


Libération @ Vichy s Librairie Royale, 7, rue Franklin. 





C’est la justification d’une révolu 
tion par rapport à la Chine d'avant, 
dont j'ai connu le luxe tapageur d’une 
minorité étrangère et chinoise, la 
misère affreuse des masses, 

Cependant, le communisme n'est 
pas une religion révélée. Il lui est ar. 
rivé de se tromper, et lourdement, 
Cela lui arrivera encore. 

Pas plus que François Mitterrand, 
je ne souhaite à la France ce genre de 
régime autoritaire, totalitaire, Cette 
mobilisation, cette militarisation de 
























2 . : tieux, tracassier, fastidieux, adapté tout un peuple semble cependant être 
DE 4 DL ES 2e aux tâches pour lesquelles il a été le seul moyen de tirer de leur sous- l 
L SE ere imaginé. » développement les pays moralement 


occidentale, la disette selon les décla- 
rations officielles chinoises. 

C'est la faillite du système disent 
les anticommunistes, c'est, témoigne 
François Mitterrand, les calamités na- 
turelles qui ont battu leur record en 
1960. Plus de la moitié des terres cul- 
tivées ont été dévastées par les inon- 
dations, la sécheresse, les typhons, les 
insectes nuisibles. 


Ce côté-ci de la terre 


Il est exact que les rations alimen- 
taires quotidiennes ont été réduites de 











Il a permis d’établir un Etat fort qui 
a mis fin à la corruption, à la spécu- 
lation, qui a développé de façon ex- 
traordinaire l'instruction et la pro- 
duction, qui s’est battu victorieuse- 
ment contre la misère, contre le dé- 
sordre, contre les fleuves, contre les 
déserts, contre les insectes, contre les 
rats, contre les ordures, contre les fiè- 
vres, contre la faim, contre les inté- 
rêts, contre les féodaux, contre l’en- 
cerclement stratégique. 














et physiquement misérables. 
Comme l'écrit en conclusion Fran- 
ois Mitterrand : « La foi intense des 
ommes et des femmes de Chine, en- 
gagés dans un combat prodigieux el 
ut, par idéal, ont renoncé à possédet 
es joies d’un accomplissement person 
nel, méritent mieux que la réponst 
qu’ils ont coutume d'entendre de ce 
côté-ci de la terre. » 


EMILE SERVAN-SCHREIBER. 
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À L'ENTRÉE. 
Un Robic du cosmos. 


REPORTAGE 





Les Russes à Paris 


@ Qu'est-ce qui man- 
que à l'exposition russe 
à Paris ? s’est demandé 
Michel Cournot. IL ré- 


pond : des pommiers en 








fleurs. 


l' vous attend derrière la porte. Vous 
ne pouvez pas le manquer. Il porte 
Un Casque à la Robic et une très lon- 
gue chemise de nuit. Suspendu par les 
omoplates à la pointe d'une flèche en 
argent, il crawle à vingt mètres dans 
le cosmos. Il doit être l'emblème du 
Soviétique de choc. Un monsieur affa- 
le, vêtu et charpenté plus modeste- 
ment, surveille l’arrimage du cham- 


Pion. Bon, attaquons sec, ça vaut 
mieux : 


— Qui est responsable de cette fi- 
gure de proue ? 


— Tout le monde et personne. C’est 
Un travail d'équipe. 

È Il ÿ a quand même un sculpteur, 
Quelqu'un qui a fait la maquette ? 

— Oui. 11 s'appelle Zelienski. 

— Vieux ? Jeune ? 


Lo. 


— Ça dépe e i 
ds" pend.. I} a quarante-cinq 


— Est-ce que j'ai i 3 
}j ai pu voir des sculp- 

tures de lui, à Moses ? : 

— Non. 

— Etailleurs en URSS. ? 

— Non plus, 

— ; est passé par quel institut ? 

— Cest un homme trés énergique. 

= = à eu quels professeurs ? 
+ est de première force, en cul- 
neau pique... Spécialement aux an- 


— Vous le Connaissez ? 


— Oh oui. 11 est 
Chaque dimanche, il grand chasseur, 


— Merci | 
Valais oublier de dire que le Robie 
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du cosmos brandit de la main droite, 
en dévisageant les visiteurs, une gre- 
nade, Aucune allusion à telle ou telle 
dépêche, à telle ou telle explosion, de 
ces tout derniers jours. Non, il s’agit 
d'une grenade-fruit, je ne devrais pas 
avoir à le préciser, une de ces grena- 
des-fruits dont Valéry écrivait : 

« Je crois voir des front souverains 

« Eclatés de leurs découvertes. » 


Un front souverain 





Exactement l'Exposition, d’ailleurs : 
le front souverain de l'Union Sovié- 
tique éclatant de ses découvertes ! Ce 
n’est pas une exposition, c’est les 
trompettes de Jéricho. Graphiques, 
slogans, Te projets. La Russie 
de l’an 2.000, à cette différence près 

ue l’Union Soviétique a fait avancer 
l’an 2.000 d’une trentaine d'années. Un 
lancer de fusées, de colombes, et de 
bonnes résolutions, voilà le panorama. 
Avec grand soleil branchant sur le 
tout, et M. Vinogradov nous a dit ce 
qu'il signifie pour les Russes, ce so- 
leil : « Pain, progrès, liberté, bon- 
heur ». Quand même, dans ce dédale 
d’apophtegmes philosophiques en 
bas-reliefs, de formules chimiques 
en relief, et de machines électro- 
niques en maquettes, le Français 
moyen comme moi se sent un peu 
perdu. L’œil se raccroche heureuse- 
ment à une demi-douzaine de grands 
objets genre farces et attrapes, sortes 
de machines à laver un peu dingues 
qu’on a posées dans les fougères, dans 
les bégonias : spoutniks et luniks. 


Paris en parle. 
metre remairee 


— Ah! ah! dis-je, revenant sou- 
dain à la vie. Laquelle est la meil- 
leure ? 

— Ça devrait être la noisette, logi- 
quement.…. 

— Il me semble, dis-je... 

— Mais jusqu'ici, elle ne marche 
En mieux que l’autre ! me dit Valerii 
Xalinine d’un ton triomphal. 

— Vrai ? 

— Absolument vrai! Jusqu'ici, le 
plasma ne veüt rien savoir ! 

— Et pourquoi ? 

— Parce qu’il est capricieux... Ca- 
pricieux comme une jeune fille... 


Par la fenêtre 





Le visage de l'ingénieur Kalinine 
rayonne de satisfaction. Il en est fier, 
de son plasma qui ne veut rien savoir... 

— Dites-moi, ces études, ces cons- 
tructions atomiques, ça doit coûter 
cher ? 

— Très très cher, ça ne se chiffre 
pas... 

— Et ça sert à quoi, exactement ? 

— Pardon ? 

— Toute cette industrie atomique, 
ça sert à quoi ? è 

— Mais. A rien, me dit Valerii 
Kalinine d’un air surpris. 


— Comment, « à rien » ? 





— Toutes ces constructions atomiques, 


ça sert à quoi? 


Kalinine. 


se 


Bien, on n’est pas là pour se décou- 
rager. Faisons un effort pour com- 
rendre. L’ingénieur et camarade Va- 
erii Kalinine, chargé de la section 
« L'’atome pour la paix », fait ce qu’il 
pen pour m'expliquer ce qu’il a à 
’étalage. Voici une centrale atomique 
« où le surchauffage de vapeur se fait 
à l’intérieur de la pile elle-même >... 


— Et ça marche ? dis-je très décon- 
tracté, vous n’avez pas d’ennuis ? 


— Ah ça, on verra plus tard : 
cette centrale n’est qu’en construction. 

— Où ? 

— A Bielorask.. Ceci, c’est un réac- 
teur à neutrons rapides. Le mélange 
eau-sodium est un échangeur plus ra- 
pide que l’eau, comme vous savez... 

— Naturellement, dis-je d’une voix 
froide, c’est d’ailleurs la méthode que 
nous suivons aussi : on mélange. 

— Ça alors, ça m'étonnerait : le 
mélange eau-sodium est très difficile à 
réussir dans ce genre d'installation... 
Nous-mêmes, nous n’y arrivons pas... 


— Mais alors, dis-je, ce réacteur ? 
— C’est un projet ! 
— Et cette centrale, elle existe ? 


— Elle existera… Elle est en cons- 
truction, à Novoronitch.…. 

— Dites-moi, en U.R.S.S., vous avez 
des centrales atomiques. qui existent 
déjà ? qui fonctionnent ? 

— Oui, il y a celle d’Obninsk, qui 
est en service depuis 1954, c’est la 
première du monde... Et puis ilyena 
une en Sibérie... 


Le bouchon et la noisette 





— Où ça ? 

— Je ne me souviens plus. Tenez, 
une autre centrale. On v fait la svn- 
thèse du noyau de deutérium.….. C’est 
le plasma... Pour maîtriser le plasma, 
il y a deux méthodes. Naturellement, 
vous les connaissez ? 

— Je les connaissais, dis-je d’une 
voix faible, là même voix exactement 

ue jure à Henri-IV, à Louis-le- 
ran 

— Il 
et celle 


a la méthode du bouchon, 
e la noisette. 


Mais, à rien! me dit l'ingénieur 


5 


— A rien... Oh, plus tard, peut-être, 
on se servira de Ça pour fabriquer de 
l'énergie. Mais vous savez, des sour- 
ces d’énergie, nous en avons telle- 
ment. Et nous en trouverons d’au- 
tres. Non, pour l'instant l’étude de 
toutes ces centrales sert seulement à 
découvrir celle qui fonctionnera le 
mieux, qui sera la plus économique... 
C'est tout. Sur le plan pratique, c’est 
des roubles jetés par la fenêtre. 


— Vous plaisantez ? 
— Non... 





La jeune fille plasma 


Mais 2 n'aurait pas envie de plai- 
santer, de prendre un peu l'air, dans 
cet immense laboratoire qu’est l’expo- 
sition ? Les ouvriers français qui la 
montent ne plaisantent-ils pas, eux ? 
En voici qui viennent de mettre en 
place un panneau archi-prometteur : 
« Charge résultant des atomes cen- 
dinyles, M(C5H5)2 », et pour se remon- 
traux (zeff) dans les bis-cyclopenta- 
ter le moral, ils ont collé au milieu 
une photo de pin-up italienne, nue à 
eu de chose près, alors là une fille 
a tomber par terre... 


— Là, ce ne sont plus des projets, 
dis-je à l'ingénieur Kalinine… (Ça 
prend quand même tournure... 

— Oui, dit-il d’un air rêveur. La 
« jeune fille plasma »… Tout le mal 
que nous nous donnons, elle le mérite 
bien, non ?.… 

Je quitte à regret l’atome soviétique, 
sa modestie, sa gentillesse, son jeu du 
bouchon et de la noisette, et je m’ap- 
proche non sans appréhension de la 
section «Métallurgie». Et, à ma grande 
stupéfaction, je me trouve en pleine 
galerie rive gauche : avec les mor- 
ceaux de tôles, de tubes, de barres, 
qu’on lui avait confiés, le responsable 
du stand de l'industrie métallurgique 
du Donbass et d’ailleurs a carrément 
réalisé des assemblages étranges, qui 
ne sont pas autre chose que de la 
sculpture abstraite. Poussons un peu 
dans ses retranchements le coupable 
que voici, Lev Samoilev, blond jeune 
homme de trente ans, aux traits fins, 
qui enlève sa blouse d’alpaga noir 
pour se présenter en veston. 

— Vous êtes sculpteur ? 





— Non, architecte. 
— Quelles études avez-vous faites ? 


— L'Institut d'architecture de Mos- 


cou. 
— Quelle est votre spécialité ? 


— Les magasins. Je viens de ter- 
miner un magasin < Maison et chaus- 
sures », prospect Lénine, à Moscou. 


— Ce que vous avez fait là, c’est de 
la sculpture abstraite, vous le savez ? 


— Non, ce n’est pas de la sculpture. 

— Qu'est-ce que c’est ? 

— Vous voyez : je disposais d’un 
certain nombre de formes, faites d’un 
certains nombre de matières. Comme 
l'exposition s'adresse au grand public, 
j'ai assemblé ces éléments d’une ma- 
nière un peu attrayante, en m'’effor- 
çcant de respecter. disons des lois de 
l'esthétique. Mais ce n’est pas de la 
sculpture. Ce n’est rien. Une sculpture, 
c'est par exemple un homme qui 
marche... 


— Vous venez de donner une défi- 
nition assez juste de ce qu’est chez 
nous l’art abstrait. Incomplète, mais 
assez juste. 


— Mais vos abstractions, ce n’est 
pas de l’art. L'art invente, tandis que 
vos abstraits copient purement et 
simplement la nature, telle qu’on la 
perçoit aujourd’hui. A l'Exposition 
française de Moscou, j'ai vu une 
grande toile beige intitulée peinture, 

ui était une copie pure et simple 
d’une certaine espèce de linoléum. Une 
autre, c'était un port vu d’avion. Une 
autre, des cellules vues au microscope. 
Une autre, tout simplement une ga- 
laxie. Vos artistes ne font que copier 
la réalité nouvelle. 


— Pas tous. Et puis trouvez-vous 
normal de continuer à peindre des 
ommes et des sous-bois quand 
‘homme se promène dans les ga- 
laxies ? 

— En tout cas, copier les galaxies 
et appeler ça « Svetlana entre chien 
et loup », Ça ne me semble pas nor- 


-mal. 


Il se peut que les tendances, 
les préoccupations des artistes se 
trouvent un peu changées avec toutes 
les conquêtes de la science, eh bien ! 
les artistes n’ont qu’à peindre les 
ommes, les sous-bois, et surtout les 
Lountes, tels qu’ils apparaissent, ou 
eut-être même tels qu’ils sont, à la 
umière d’un monde nouveau. C’est 
tout. Mais un assemblage de boulons 
n’est pas une sculpture en soi. Le mo- 
teur de la « Volga » non plus. Si 





®, 
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L’ARCHITECTE LEV SAMOILEV. 
Un abstrait clandestin. 
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vous voulez, la différence entre ceci et 
vos sculptures, n’est peut-être pas 
dans l’objet, elle est dans l'esprit. 

— C'est une question de modestie ? 

— Non, de bon sens. 

Continuons : optique, chimie, poly- 
mères, tracteurs, machines à extraire 
le charbon, machines à mesurer par 
isotopes l'épaisseur des tôles laminées, 
machines de commande à distance des 
grues de construction, et même, plus 
tentantes parce que plus réservées, 
< machines logiques »>, tout ça sera 
pour un autre jour, moi j’ai besoin de 
souffler. 


Les livres 





n’est pas l’architecte Samoïlev qui les 
a assemblés : ils sont punaisés comme 
ça, l'un au-dessus de l’autre, en rang 
par quatre, pas trop bien imprimés, 
as trop bien fichus, et pourtant. Je 
es ai trop vus, ces livres, pour faire 
la fine bouche, je les ai vu lire par 
les marins d'Odessa dans les escaliefs 
du métro, par les vignerons de 
Gurdjiani assis dans la cour de l’usine 
du kolkhoze, sur leurs charrettes à 
bœufs, en attendant de faire pointer 
leur raisin, par les ouvrières du bar- 
rage de Stalingrad surveillant quand 
même d’un œil le débit des vannes, 
par les bûcherons de Sibérie couchés 
sur le ventre dans la neige, à l’heure 
de la pause, en croquant des concom- 
bres en boîte importés de Chine, par 
les fondeurs d’Azovstal accoudés face 
à la mer en attendant l’heure de la 
coulée, ah ! oui je les ai vu lire, ro- 
mans d’Hemingway, grammaires es- 
pagnoles, précis d'électronique, pièces 
de Sartre ou de Ionesco (oui, de 
Ionesco), correspondance de Lénine, 
histoires détaillées de la Commune 
de Paris, poésies d’Eluard, et aussi 
la Bible, je les ai vu lire le jour au 
restaurant, la nuit dans les gares, le 
dimanche dans les forêts, par les che- 
minots, par les petites filles, par les 
invalides stationnés à l’ombre des til- 
leuls de Kuntsevo, d’Ostankino, dans 
leurs petites torpédos décapotables 
individuelles, livres traduits de par- 
tout, distribués DE imprimés et 
réimprimés à des millions d’exem- 
plaires, alors quand je les vois à Pa- 
ris, ces livres, je ne peux pas m’em- 
pêcher de penser à la culture moyenne 
des paysans ou des ouvriers de 
France, à ce que nos “gouvernements 
ont fait pour ça, et je ne suis pas 
fier. 

Quand même, on va un peu enqui- 
quiner le camarade libraire. Je 
prends un livre sur une table, une 
étude sur Marx, je ne sais plus de qui, 
et à la dernière page je lis, comme 
d’habitude : « Rédacteur : untel. 
Deuxième rédacteur : untel. Rédacteur 
technique : untel », etc. 

— Vous vous occupez des livres, à 
l'Exposition ? 

— Oui... 

— Je suis en train de feuilleter les 
livres qui sont là... 

— Il n’y en a que très peu... 

— Je sais. Mais sur tous, je remar- 
que la mention d’un «emploi» qui 
n'est pas marquée sur les livres fran- 
çais… Qu'est-ce que c’est qu’un « ré- 
dacteur > ? 

— Un rédacteur ? 

— Oui... 

— C'est très simple : c’est la per- 
sonne qui lit la première le manuscrit. 
Elle donne son avis au Conseil de 
Rédaction. Puis le rédacteur peut être 
amené, le cas échéant, ce n’est pas 
obligatoire, à rencontrer l’auteur. A 
lui faire remarquer certains défauts... 

— Qu'est-ce que vous appelez des 
« défauts » ? 


Les mannequins 


— Eh bien. des fautes de ‘style, 
des imperfections de forme. Il peut 
arriver aussi que l’auteur, à un mo- 
ment quelconque, ait eu une petite 
absence, et que ce qu’il a écrit ne 
corresponde pas exactement à ce qu’il 
avait voulu mettre... 

— Ah! oui. En somme le rédac- 
teur, loin de faire par exemple oppo- 
sition à l’auteur, abonderaïit au 
contraire dans son sens... 

— Vous y êtes, me dit le libraire... 
Le rédacteur n’est pas là pour exer- 
cer une censure... 

— Ah ! mais. moi je ne parlais pas 
de censure... 

— Vous ne pensiez quand même 
qu’à ça. Non, le rédacteur, c’est un 
peu ce  —— l'on appelle, dans vos 
maisons d'édition, le « lecteur ».… 

Le libraire me regarde souriant 
des yeux. C’est toujours ce qui m'’ar- 
rive quand je «cherche > un Sovié- 
tique. Courtoisie, calme, à-propos, 
sourire. Comment employer les 
grands moyens ? 


Paris en. parle... 


: nm 
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— Si je posais la question, dis-je, 
c'est que pour écrire un scénario à 
Moscou, moi j'ai eu un rédacteur qui 
était drôlement tatillon… 

— Ah! vous savez, là comme ail- 
leurs, c'est quand même une question 
de personnes. Il y a de mauvais ré- 
dacteurs… Remarquez qu'il y a sur- 
tout, je ne dis pas ça pour vous, 
de mauvais auteurs. Ça se trouve... 

Laissons les livres. Allons bon, 

u’est-ce que c’est que ça ? Musique 


ouce, fourrures. Défilé de manne- 
quins ! 
On en parle beaucoup, de ces man- 


nequins, à Paris. Des étudiantes, nous 
dit-on, des chimistes, des profes- 
seurs… Formidable, s’exclame-t-on, 
coiffées à merveille, la taille fine, des 
Parisiennes !… Des jolies filles en 
Russie, incroyable, non ? 

Alors là, moi je donne tout de suite 
mon avis: les mannequins, qu’ils 
soient de Moscou ou de Paris, j'ai 
horreur de ça! Quand je vois des 
filles de Moscou, les yeux bourrés de 
noir, les mains suspendues en Flair 
par je ne sais pas quelles ficelles, 
Maréher d’une façon pas normale sur 
un échafaudage pour mettre soi-disant 
en valeur des robes qu’elles ne por- 
teraient pas dans la vie pour un em- 


AU STAND DE LA CHIMIE. 


ire, j'ai envie de leur donner une 
essée et de leur dire: « Remettez 
votre jupe et votre tricot de tous les 
jours, et rentrez à la maison sans 
marcher avec des manières, » 


Un vison blanc 


J'ai vu une présentation de mode 
avec mannequins à Moscou, place du 
Manège. Plusieurs défilés par jour. 
Ouvert à tout le monde. C'était un peu 
plus proche de la réalité soviétique 
que le défilé de l'Exposition, parce 
qu’il y avait des mannequins d'un 
certain âge, et à un certain âge beau- 
coup de Soviétiques, comme beau- 
coup de Françaises, ne sont pas min- 
ces, minces, Et puis ils défilaient 
surtout par couples. On voyait leurs 
préoccupations : ils étaient censés 
s'habiller le matin, chez eux, pour 
aller à l’usine, mais le soir ils allaient 
directement à l'Opéra en sortant de 
l’usine, sans avoir le temps de repas- 
ser chez eux, alors ils ne savaient pas 
quoi mettre. [1 y avait aussi les voya- 
geurs qui allæient passer huit jours 
dans le train, et qui se demandaient 
quoi porter... Surtout, il y avait cette 
jolie phrase, à la fin du défilé : € Vous 
venez de voir des modèles nouveaux, 
qui vous ont peut-être étonnés, et 

ourtant il faudra bien un jour ou 
’autre les mettre, parce qu’il faut être 
élégant, et jé cela aussi il faut du 
courage.» N’empêche que les Sovié- 
tiques regardaient ces mannequins 
d’un air fort réservé, ils ne recon- 
naissaient pas à des citoyennes de 
chez eux, et à mon avis ils avaient 
raison. Je suis sûr que lindusi'ie s0- 
viétique du textile arrivers à vendre 





ses tissus et ses modèles sans l’inter- 
médiaire de ces très étranges créa- 
tures, ni actrices ni gugusses, ni res- 
pectueuses ni déesses, ni chair ni 
poisson : les mannequins. 

Du calme ! Elles sont charmantes 

uand même, ces créatures ! La brune, 
là, qui semble glisser sur la mer 
d’Azov avec un manteau de fourrure 
noire à col de vison blanc, c’est tout 
de même autre chose que Samoïlova.. 
Avance, veux-tu, la visite n’est pas 
terminée. 


Logement-type 1962 


Et voici ce que j'attendais, la pierre 
de touche de toutes les expositions : 
l « appartement-type > ! Meubles mo- 
dernes, grandes penderies encastrées 
dans le mur, espaces dégagés, har- 
monie beige reposante, luxe calme et 
volupté. Je n'ai jamais vu un appar- 
tement comme Ça en Union Sovié- 
tique, inutile de le dire. Bon, le res- 
ponsable est là : 

— Qui est le décorateur de cet ap- 
partement ? - 

— Il n’y a pas de décorateur, c’est 
un travail d'équipe. 

— Quelle équipe ? 

— L'atelier de Vulno. 


(Roustan.) 


A tu et à loi avec la nature. 


— Cet appartement est en vente ? 

— Non. Il va l’être lPannée pro- 
chaine. C’est le logement-type 1962. 

— Vous aimez ça ? 

— Oui, beaucoup. Pas vous ? 

_—- Oui et non. On dirait un appar- 
tement suédois, italien. Ce que j'aime 
dans les appartements soviétiques, 
c’est les rideaux, les fleurs, la lumière 
rose, le piano noir avec les tasses de 
thé... 

Monsieur est amateur de « vieille 
Russie » ? 

Non. J'aime la Russie socialiste, 
Mais la Russie d’autrefois avait un 
style, et ce style était très prenant. 
Dans cet appartement, il n’y a ni 
style russe n1 style soviétique. C’est 
international... 








La bonne Russie 


- Oui, je comprends ce que vous 
voulez dire. Mais il faut se faire une 
raison. Un appartement, c'est fait 
Jour s'asseoir, lire, faire la euisine.… 
Vote appartement style russe, pensez 
une seconde au mal qu’il demandait 
à la maîtresse de maison. Tout ce 
désordre apparent à tenir propre d’un 
jour à l’autre. Ea touche nationale, 
elle sera donnée par des objets, des 
tableaux... Il faut penser aux femmes 
qui travaillent et qui doivént tenir 
la maison... F 

— Les maris ne les aident pas ? 

— À peine plus que chez vous... 

— Est-ce que je. peux rentrer ? 
M'asseoir ? 

— Je vous én prie... 

Je m'’assieds. Je crois qu’il a rai- 








. [tous les graphiques sur la suppres 


son, cet homme, et je crois on 
toujours raison d'exposer «le ] 
marre > de l’année suivante, (’ 
celui-là qui nous intéresse, Ja 
cette semaine dans un journal du soi 
qui est pourtant l’un des plus r'aisoe’ 
nables, cette phrase : « On s’en 
pape en se demandant : des D 

ussies, quelle est la bonne : celle 
de Paris, ou celle que nous parcou. 
rions il y a quinze jours à Moscou ?; 
Cette phrase est idiote, La Fran 
de son côté, n’est pas allée ex ce 
à Moscou un morceau de Paris te 
quel, par exemple un tronçon de la 
rue du 4-Septembre avec ses appar. 
tements sales, ses courettes noires et 
ses cafés pas repeints. Quand on 
quand on va chez quelqu'un, on ; 
la gentillesse de faire un brin de toi. 
lette, si possible, Le contraire serait 
mal vu. 


Elle ne faisait pas de mauvais es. 
prit, cette jeune femme de Leningrad 
qui me disait hier, au bureau de 
l'exposition : « Nous avons beaucoup 
de travail, nous avons très peu de 
temps, mais je me suis tout de même 

romenée dans les environs et je suis 

ès déçue : toutes les belles choses 
que j'ai vues à l'Exposition française 
je ne les retrouve pas. Où faut-il 


UN POMMIER EN FLEURS. 


aller pour les voir?» En effet, 
France du boulevard Victor et du 
bout de la rue de Vaugirard, la 
France des quartiers un peu pauvres, 
un peu tristes, qui sont comme les 
scories du centre, on ne va pas les 
montrer ailleurs, et cette jeune femme 
le comprenait. Je dois dire aussi que 
l'Exposition française à Moscou pro 
[ile de l’environnement féerique du 
parc Sokolniki, alors que l'Exposition 
soviétique à Paris n’a pas grand-chose 
à tirer de l’environnement des boule- 
vards extérieurs. Mais il y a quelque 
chose de beaucoup plus injuste. 
Voici : 

La France ne peut pas montrer À 
l'étranger, c'est sûr, le jour qui 5 
lève sur la campagne d'Aix avec ” 
odeurs des garrigues qui commencen 


à pointer, mais elle peut quand eu" 
emporter à Moscou, à très peu ù 
chose près, ce qu’elle a fait de mieux. 


L'Union Soviétique, elle, ne peut pas: 
Parce que ce que l’Union Soviétique 
a fait de mieux, à part les machin 
cosgriquéæ dont tout le monde paré, 
c’est une certaine manière d’être entre 
soi, une certaine liberté différente 
de la nôtre, une certaine douceur . 
vivre différente de la nôtre, et b 
des impôts et la réduction des ee 
de travail ne peuvent pas faire C0 
prendre. 


Prenons un exemple. Je sh 
dans cet appartement. Il sera en le dit 
l’année prochaine, si on re H 
c'est vrai: Il sera plus facile, roi 
que les vieux appartements, C nn 
aussi. Mais l'essentiel n'est Prême 
L'essentiel, il est resté là-bas, 


dans un vieil appartement. 


suis assis 
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… cette semaine 


[u'on à on est dimanche après- maîne suivante, au cours de elle Il a posé la main sur un jeune garçon directe, simple, cet appartement où 
e loge. vor est six heures du soir, Dans on voudrait remettre en question Patti: en chapka, aux grands yeux noirs. la vie est à tu et à toi avec la nature, 
e. C'est hage ouvrier où je passais d’habi-  tude des membres du secrétariat, qui Dans un autre coin de la cuisine, Où les gens sont à tu et à toi avec 
J'ai lu le ” dimanches après-midi, il sont, d’après ce que je comprends,  Nella Vassilievna a épinglé une photo Ceux des autres générations, avec ceux 
lu soir, Le heures. Je ferme les FE un peu vachards. Mais une voisine - qu’elle aime beaucoup, où l’on voit des autres métiers, où les yeux plissés 
raison. qe On a tiré sur le côté les passe sa tête par la fenêtre: elle énine en melon noir, en costume de Lénine, les confitures de cerises, 
en ya ee blancs, les rideaux tout voudrait qu’on lui prête ns po le noir, qui dispute une partie d'échecs la réunion des komsomols, les bigou- 
8 deux D, Russes lavent leurs rideaux petit chat noir de la grand-mère, avec Corki, un été à Capri, par une dis pour le théâtre et les chansons des 
: celle ee. cui ou pour un non, COMME Lee que seule la présence de chaleur torride semble-t-il. Gorki est déportés se mêlent ensemble, au fil 
Jarcou- Ce chemises. La fenêtre est grande tiopka décide son nouveau-né à dans une tenue blanche d’une élé- des heures, passent et rentrent par la 
Cou ?» urs te sur les pommiers et sur des manger. Fy vais, d’ailleurs cette his-  gance crapuleuse. fenêtre comme le chat Stiopka, où 
France, ee lans de fleurs, de prairies, toire de réunion de komsomol ne Nella Vassilievna m’avpelle dans la ‘°ut semble aller d’un seul cours, sans 
Xposer ar D qui jouent, de chiens, qui me regarde pas. La grand-mère n’est  ,jymbre. Elle est au AN Elle joue  ‘Partés, sans quant-à-soi, sans mes- 
ris tel Sat étagés en verticale, comme pas là : eHe discute chiffons avec des ane valse d'Odessa LE vales LS Îes quinerie, sans envie. Ce que je disais : 
| de la pe le grand Bonnard du musée voisines de son âge, sur un banc…  jibortés chantaient en À mn en Une certaine liberté, une certaine dou- 
Appar- bise «Un déjeuner en Nor- Je trouve Stiopka dans l’escalier, il Sibérie Sur le piano. à côté d’un vase eur de vivre. 

di. pese, Mais au premier plan, les a chipé une cuisse de canard. Je le , cristal et d'éne statuette de clown Je rouvre les yeux. Cet apparte- 
A sort, me miers. Ce sont les habitants qui passe à la voisine, et vais dans la cui- ;ÿ} & ; le manuscrit du diplôme que ment n’a pas de fenêtre, pas de chat, 
Me ont voulus, après des hésitations. sine. Nelia Vassilievna va défendre dans  P* de Lénine à Capri, pas de kom- 
de toi- Ils s'étaient d’abord prononcés pour uelques jours : critique marxiste du somol jouant au piano. Je ne vois que 
… dei tilleuls. Ils les ont eus. Ils les ont ernier livre de Sartre, «Critique de des Machines, parce qu il fallait les 
mn ans, parce que l'odeur des « Buvons, camarades » la Buste Dialectique >. ue ca- Montrer ; que des pe et des 
ais es- Élleuls à la belle saison, les gênait. di Le marsdes >: Gill, È tableaux, parce qu’il fallait expliquer. 
in D sunion générale des locataires Vadim, le frère de Nella Vassilievna, 7 , : Alors, vous qui verrez l'exposition 
on > Bien : Le & des bouleaux. Les Y Potasse une grammaire anglaise. Il Sur l'appui de la fenêtre, Iouri Nico- je voulais seulement vous dire : 
mai et À au bout d'un an, non ils est + à res d’aéronautique. II a  laïevitch trinque avec le professeur faites attention, ne vous laissez pas 
p rs Les bouleaux c’est baissé l’accompagnement sonore, mais et le conducteur d’autobus. J'entends  oontrarier par tout ca. La Russie 
® en avaient assez, 2 L laissé l’image de la télévision qui passe le train, qui passe à cinq cents mètres : DE Las 
même li, bien sûr, l'hiver ça reste pas : : : À eg A . J c'est beaucoup plus beau, vous pouvez 
: jo > it partout. Nouvelle Un vieux film de Chaplin, une histoire d’ici avec un long cri de loup. J'écoute ne croire. Visitez cette exposition en 

je suis mal, mais on en VOiL p d'enfant adopté. Au mur, il y a une toujours le train, car c’est par cette ' i si 
choses réunion générale, et on demande des mile shoto de Lâsiss tes 19 Léain li } là rod pli pensant aux gens qui travaillent sur 
nçaise, ommiers. Ils sont là, les pommiers. : E its officiels” pa ‘ ine igne-là que passe celui de F'aris. ces machines, en pensant aux écoliers 
faut-il ]s sont là à l'essai. Lé À 4 n 1 © SAP Le 7, “TR qui usent leurs culottes sur ces bancs, 
nine, tel qu'on peut le voir juste- aux amoureux qui lisent ces livres 





branche de 


Un bouquet pour moi 


Dans le jardin, j’aperçois le voisin 
du dessus, professeur d’anglais à la 
Faculté de Journalisme et sosie frap- 
ant du maréchal Montgomery, qui 
oue aux échecs avec son voisin de 
alier qui reprendra ce soir le volant 
e l'autobus 73, lequel fait la navette 
entre ce village et la gare de Kiev. 
Le conducteur d’autobus a un panse- 
ment à la main gauche. Avec une 
ommier, sa femme bat 
sa vareuse d'hiver, étendue sur une 
barrière de bois peinte en vert, Ils 
sont touffus, les pommiers munici- 
paux, on les a ntés déjà nds, 
mais ils perdent quelques plumes : 
bâtons pour battre les fourrures, 
branches minces pour faire des arcs, 
ça file Les pommiers des villages 
ouvriers russes sont à personne et 
tout le monde, 
me fait penser qu’hier, j'étais 
ne hrdin public d'Ostankino : bain 
de soleil sur un banc. Un jardinier 
était là, en blouse blanche avec des 
lunettes d'acier, prenant des notes. 
Puis il a sorti un canif, et s’est 
composé un bouquet, un bouquet per- 
sonnel, joli. « Ne te gêne pas, me 
, les visiteurs se brosseront... » 
Non, le uns c'était pour moi. 
Il me la tendu avec un air sévère, 
en me disant : « Vous devez bien aimer 
quelqu'un. >» Il avait deviné que 
j'étais étranger. 


Revenons au village. On sonne. La 
and-mère va ouvrir, la grand-mère 
ite la plus belle chambre de l’ap- 
partement, elle s’entête à faire cuire 
ses purées avec une batterie de cui- 
sine en bois, elle trouve que l’alu- 
Minium, ça fait voyou. Son mari est 
mort avant la guerre, il était méca- 
hicien de locomotive. Les deux visi- 


ment à l’Exposition soviétique, dans 
le hall d’accueil, sur un écran de 
cinéma. Là, il assiste à une parade, 
les yeux un peu voilés, la tête un peu 
penchée, avec cet air d’être toujours 
en mouvement, cet air fébrile. Il y a 
sur ce visage inquiet une très grande 


passion, et une très grande douceur. 








Rain 


S'il est indéniable qe de bons pneus protè- 
gent des crévaisons il n’en demeure pas moins 
vrai que ceux-ci ne sont pas invulnérables. 
Vous, dont la voiture est l’indispénsable outil 
de travail ou / fréquemment l'inséparable 
compagnon de vos loisirs vous savez combien 
il est désagréable d'être à la merci du moin- 
dre incident. 

Les causes de crevaison sont multiples. et 
les inconvénients qui en résultent encore plus 
nombreux... Vous le savez par expérience ! 


(AAA contient sous pression 165 litres de gaz, 


Pour être heureux 


Voilà... J'ai raconté, exprès, parce 
qu’on croirait que j'en rajoute, dix 
minutes dans un appartement sovié- 
tique pendant lesquelles il ne s’est pas 
passé grand-chose. Je n’ai peut-être 
pas su décrire cette manière d’être, 


AUTOMOBILISTES ! 


ar-dessus l’épaule l’un de l’autre. Il 
eur faut peut-être, comme on léur 
disait à Moscou, «du courage pour 
être élégants ». Mais il ne leur faut 
pas, comme à la plupart d’entre nous, 
trop de courage pour être heureux. 


MICHEL COURNOT. 





Vous qui exigez 


de votre voiture, en toutes circons- 


tances un rendement efficace, 
négligez pas ce nouvel appareil. 


perte de temps avec CÉOFLEX Gonfleur express 


Vous mettra à l'abri des iñconvénients d'une 
simple crevaison, 

Vous dépannera en 5 secondes en regonflant 
votre pneu crevé pour plus de 2 heures. 


Avec de la neige, ou du verglas, en pleine 
nuit, sur une route de montagne ou une voie 
bombée, sur une artère à grande circula- 
tion, ou en centre ville, tous les inconvénients 
d'une crevaison deviennent alors de vrais 
cauchemars ! : 

Alors pour votre tranquillité et pour votre 
sécurité prenez la route sans souci avec 
CEOFLEX, gonfleur express, utile et indis- 
pensable à tout automobiliste. 


INSTRUCTIONS POUR L'EMPLOI DE CEOFLEX : 
















CEOFLEX 
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co Mais les confitures faites 


| la maison ont : . Veuillez m'envoyer immédiatement un CEOFLEX 
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REPÈRES POU 


‘ANNEE dernière & 
XL Marionbad », "S 


vient d'obtenir le Lion 
d'Or au Festival de Ve- 
nise, est un film qui sort 
des voies ordinaires. Le 
premier souci de ses deux 
auteurs, l'écrivain Alain 


allaient bien pouvoir ra- 
conter, mais de quelle 
manière nouvélle le al 
néma pouvait bien ra 
conter une histoire. 
Là-dessus, Robbe-Gril 
let est rentré chez lui et 
a ébauché quatre thèmes, 


Cela ne veut pas 

us intellectuel ER 
obbe-Grillet et 
Le le cinéma h 
q est intelle 
obéit à des cadres-4n 
schémas, des formules 
qui n'ont rien à voir 


Robbe-Grillet et le ci- L'un d'eux était « L'An- ce qui se passe dus à 
néaste Alain Resnais, née dernière à Marien- réel, c'est-à-dire « dans 
lorsqu'ils se sont rencon- bad », « Nous l'avons notre tête », 

trés, n'a pas été de cher- choisi parce qu'il était le « L'Année dernière ÿ 
cher quelle histoire ils moins complaisant. » Marienbad », en effet, 


Trois 
personnages 


Cet hôtel fantastique 
est habité par des hom- 
mes et des femmes ano- 
nymes, qui se rassem- 
blent dans les salles de 
jeu, se dispersent, se re- 

j s . f trouvent dans le jardin. 

Le lieu « L’Année dernière à Marienbad » a été tourné dans trois 

des extraordinaires châteaux de Louis II de Bavière, le 

roi fou. Mais, dans le film, toute l’action se déroule en un seul et même 
endroit, « une construction d’un autre siècle, un hôtel immense, luxueux, 

les salons de l'hôtel, 


baroque, lugubre... ». loi int : 
Cet hôtel a un grand pare, un jardin à la française où l’on voit les salée, doué Gi die 
personnages se promener. cèdent aux couloirs 


On les voit aussi, à l’intérieur des couloirs, regarder sur une gravure — « silencieux, déserts, 
la représentation du jardin et de l’hôtel où on les a vus : premier dédou- surchargés d’un décor 


blement, première ambiguïté. sombre et froid de boi- 
serie, de stuc, de pan- 


eaux moulurés, mar- 
bre laces noires, 
table4üx aux teintes 
noires, colonnes, lour- 
des tentures... ». 


Ils n’ont guère plus 
de présence que les 
couloirs, les galeries, 


Outre ces couloirs et 
cette clientèle anonyme, 
cependant, trois per- 
sonnages privilégiés, 
simplement désignés 
par les lettres M, A 
et X. 


M, le joueur imbatta- 
ble au jeu de Marien- 
bad, est le Mari, inter- 
prété pee Sacha Pitoëff; 
À, la Femme, c’est Del- 
phine Seyrig, créatrice 
des « Exaltés » de Mu- 
sil avec la troupe de 
Sacha Pitoëff ; xX, 
l’'Amant, c’est lacteur 
italien Georgio Alber- 
tazzi, créateur à Rome 
des « Séquestrés d’Al- 
tona ». 


e « Je voulais 
Les jeux 5° Robbe: 
Grillet, qu’il y ait des jeux 
dans les salles de notre hôtel. 
Dans ce genre de grands hô- 
tels, en plus des réceptions 
et des distractions, on joue. 
Mais Resnais avait une répu- 
gnance contre les jeux de 
boule et de baccarat qui, nor- 
malement, devaient figurer 
là. Il n’avait pas envie de les 
tourner. Je lui ai dit : « Et 
si on jouait beaucoup à un 
jeu qui n’existe pas ? » J'ai 
songé alors à un jeu que je 
croyais avoir inventé quel- 
que temps auparavant. Mais 
il paraît qu’il est déjà connu, 
que d’autres personnes l’ont 
inventé avant moi... » 


Le jeu de Marienbad con- 
siste à étaler quatre rangées 
de sept, cinq, trois et un élé- 
ments, puis à éliminer, dans 
une seule rangée à la fois, 
le nombre d’éléments qu’on 
veut. Le perdant est celui qui 
ramasse le dernier élément. 
Ce jeu est fondé, paraît-il, sur 
le principe de la numération 
binaire, et qui connaît le 
«truc» gagne à tous les coups. 
Certains spectateurs ont 
même relevé dans une des 
parties du film une grossière 
erreur qui aurait dû norma- 
lement faire perdre le joueur 
réputé invincible et qui a 
échappé, sur le moment, aux 
auteurs du film. 
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, Entre A, X et 
L'amour M, une histoire 


: #ébauche, qui sera ponctuée de 
coups de revolver. Mais est-ce vrai- 
ment une histoire ? 


«X, dit Robbe-Grillét, raconte à 
A:qu'ils se sont aimés autrefois. H 
erée pour elle une histoire d'amour 

F ras a entre elle et 

1 fait, en que sorte, une 
espèce de cour au té X est-il 
ün banal séducteur qui a trouvé ce 
perde un peu inaccoutumé ? 

tce un fou, ou est-ce quelqu'un 
qui se trompe de personne ? On ne 
sait pas. Ni le spectateur, ni l’hé- 
al le héros, ni Resnais, ni 
lus personne ne sait plus 

quand” il dit la vérité êt duaué il 


iïvente, s'il dit la vérité ou s’il 
invente. » 


‘On peut dire, poursuit Robbe- 






7 . s 
L’imaginaire 


Alors, fil difficile, où bien 
y où il né faut pas cher- 
cher à comprendre ? 

Darius les auteurs : 

Y 4 quand même des 
ee dans le film, qui per- 
r " de distinguer la réa- 
tie e l'imaginaire, Certains 

ennent au décor, au jeu des 
personnages, à leur intona- 
| à la musique, À l'éclat: 
: E la couleur de leurs 
€ nn y a des scènes 

re est tellement 
mariée que c’est un peu 
Te Yous ne croyez 
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inéma, plus ils seront ce 
film. un 
sensibles à leur aventure Pour vous 
une 





des extraits d'un entre- 
tien que nous avons eu 


donner quand avec Alain Robbe-Grillet 
une 


idée d' et Alain Resnaïs. Le reste, 


dissocier une histoire de œuvre qui se veut dérou- c'est du cinéma. 


Grillet, que ce film est une tenta- 
tive pour reconstruire un temps 
mental, un temps imaginaire, dans 
lequel les éléments ne sont pas 
véritablement datés : il y en a qui 
appartiennent au présent, d’autres 
au passé, d’autres sont ambigus, ils 
relèvent de l'avenir, du projet, ou 
même de la fantasmagorie pure. 
Au fond, on pourrait dire qu’il 
s’agit d’une espèce de cinéma inté- 
rieur, de celui qui se joue sans 
arrêt dans notre tête. 


« 11 y a des gens qui vont se 
plaindre : on ne s'y reconnaît 
pas. Mais est-ce qu’on s’y reconnaît 
dans la vie ? Dès qu'il s’agit d’art, 
de cinéma, on ne voit pas pourquoi 
il faudrait que le moindre détail, 
la moindre chose ait un sens et 
un seuil » 


RIENBAD 


Reflets : 
tateur, disent Res- 
nais et Robbe-Grillet, 
croit qu’il y a une 
signification se- 
conde, une intention 
cachée, des symbo- 
les derrière les ima- 
ges, alors, il -est 
perdu... » 

Non seulement les 
images et les mots 
du film se succèdent 
sans ordre chrono- 
logique ni logique, 
mais le plus sou- 
vent, ces images 
elles-mêmes se dé- 
doublent en reflets 
dans des miroirs, 
en ombres sur Îles 
murs, en plans qui 
se succèdent, appa- 
remment semblables 
et pourtant diffé- 
rents par la couleur 
d’une robe, l’enjoli- 
vure d’un meuble. 
Les dialogues se 
oursuivent d’un 
ieu dans un autre 
ou  s’interrompent 
brusquement, mais 
plus souvent en- 
core, la voix est 
« off ». 





Sculptures 


« L’Année  der- 
nière à  Marien- 
bad », dit Resnais, | 
est un film à regar- 
der comme une 
sculpture. >» 


Pas uné attitude, 
en effet, qui ne soit 
« sculpturale ». Et 
en particulier, les at- 
titudes, les gestes de 
Delphine Seyrig. 
Anecdote : il a été 
un moment question, 
pour son rôle, d’An- 
nette Vadim. 


Robbe-Grillet n’a 
pas assisté au tour- 
nage, laissant faire 
Resnais. Pourtant, 
en dehors de la 
suppression de trois 
plans, le film ter- 
miné, on a retrouvé 
exactement le pro- 
jet de départ, tel 
u’il avait été écrit, 

irectement au ni- 
veau du découpage. 


Les producteurs 
avaient laissé carte 
blanche à Robbe- 
Grillet, à condition 
qu’Alain Resnais 
soit d’accord. 


« Au fond, dit 
Resnais, je suis 
comme les moules à 
gaufre. On y met 
la pâte et elle se ré- 
pand librement... 
selon la forme du 
moule. » 
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FESTIVAL DU FILM SOVIETIQUE 
LA KHOVANTCHINA 


de MOUSSORGSKY avec la troupe du Bolchoi 
STUDIO BERTRAND 







THEATRE HEBERTOT 
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FRANCE 





Premières soirées 








Renaud-Barrault 






Réouverture 
le 15 septembre 


10 Représentations 
exceptionnelles 


CLAUDEL 


PARTAGE 
DE MIDI 


avec 


EDWIGE FEUILLERE 


Vendr. 15 - Samedi 16 Dimanche 17 (mat. soir.) 
Samedi 23 Dimanche 24 (matinée soirée) 
Jeudi 28 - Vendredi 29 


SHAKESPEARE 
LE MARCHAND 
DE VENISE 


Mercredi 20 - Jeudi 21 - Vendredi 22 
Lundi 25 - Mercredi 27 - Samedi 30 








LA PAGODE 
Un très bon spectacle 
burlesque inédi: 


W. C. FIELDS 


et Charlie Mac CARTHY 


LAUREL et HARDY 





_ ROYALLIEU. 2e. 





REOUVERTURE 
APRES RENOVATION COMPLETE 
DU CELEBRE CABARET ESPAGNOL 


PUERTA del SOL 


- ELY. 35-30 
Rentrée de l'orchestre 


PEPE NUNEZ 


avec le sensationnel 


CUADRO FLAMENCO 
de Jose MOTOS 


, rue Pierre-Charron 





gl: DINER UANSANT 

4 h, LA REVUE 
AVEC PLAISIR! 

de PL GUERIN et À FRADAY 

{3.000 froncs) 

— ES EE 
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@ L'Opéra dé Vienne : 
l'oreille dans des pan- 
toufles. — Susanne 
Flon : 


l'écran : 













un virage. — À 





un 





moyen 





pour ne jamais aller à 





Tahiti et Les savoureu- 











ses insolences de « les- 


prit Sinatra ». — La 







recette pour devenir 








collectionneur :  fabri- 








quer des armements. 













RONZES et guillerets, les invités 

de la première « générale » pari- 
sienne (« La Chauve-Souris », de Jo- 
hann Strauss, par l'Opéra de. Vienne), 
sont sortis de l’Alhambra en fredon- 
nant «Le Beau Danube Bleu >». On a 
peine à croire qu’un jour cette valse 
et quelques autres aussi familières ont 
été chantées une première fois devant 
un public qui ne les avait jamais en- 
tendues. 

Ceux qui sont sensibles au charme 
d’avoir «l'oreille dans des pantou- 
fles >» assisteront avec plaisir à ce 
spectacle désuet, délicieux, où la pau- 
vreté des décors et des costumes at- 
tendrit autant que la richesse des 
Voix. 

Au théâtre, la saison parisienne dé- 
marre cette semaine avec deux pié- 
ces: l’une sans hommes: «€ Huit 
Femmes », une comédie policière hu- 
moristique de Robert Thomas ; l’au- 
tre sans femmes : « Lawrence d’Ara- 
bie >, une pièce de Terence Rattigan, 
adaptée par Pol Quentin, dans laquelle 
Pierre Fresnay revient à la scène, 
qu’il avait abandonnée depuis deux 
ans. 

Un bonjour-au revoir, celui de Ro- 
bert Lamoureux, qui a lancé ses invi- 
tations pour l'Olympia en précisant 
bien : « Pour sa rentrée au music-hall 
et ses adieux à la scène » ! 

Au cinéma, les nouveautés se bous- 
culent sur les écrans des Champs- 
Elysées. La plus discutée : < Une 


LOUISIANE 


« LOUISIANE », la nouvelle pièce de 
Marcel AYME, mise en scène de André 
VILLIERS, musique de Jean WIENER, sera 
créée au THEATRE DE LA RENAISSANCE- 
VERA KORENE, vec Magali NOEL et 
Marpesss DAWN, Bernard NOEL, Her- 
mann GANTT, Madeleine BARBULEE, Ro- 
bert PARTY. Première publique : vendredi 
15 septembre. Location ouverte. 















Paris en parle... 


SUZANNE FLON. 
Elle porte bonheur. 





de nouveau >. Mais la parodie des 
films d’action militaire est excellente, 

Et puis il y a la série d’insolences 
plus ou moins savoureuses, plus où 
moins perceptibles au spectateur 
français. Par exemple : quatre des 
fameux «onze >» munis chacun d'une 
boîte de cirage, se transforment en 
nègres sous l'œil supérieur et amusé 
de Sammy Davis Jr (acteur juif et noir 
dont le mariage avec la blanche May 
Britt fit récemment scandale), «Je 
savais bien, leur dit Davis, qu'un 
jour cette couleur serait à la mode.» 


femme est une femme > de Jean-Lue 

Godard («< A bout de souffle »). 

« Mais Morvan Lebesque est à Rome 
où ilssiste au tournage du dernier 
film de Michelangelo Antonioni, 
< L’Eclipse ». Il reprendra sa chroni- 
que habituelle la semaine prochaine. 

Nous avons vu, en son absence, deux 
nouveaux films : 

Si l'envie vous a jamais effleuré 
d'aller passer un moment radieux et 
déshabillé à Tahiti, eh bien allez voir 
« Odyssée nue > : vous serez débar- 
rassé de cette envie pour le reste 
de vos jours. 

Parmi de clairs paysages qui n’ont 
pas le moyen, les pauvres, de mani- 
fester leur indignation, on voit des in- 
dividus qui se disent Italiens mais 
dont la vulgarité est le triste apanage 
de toutes les nations, secouer avec 
une idiote frénésie les cocotiers, les 
filles et les idées. Ça, c’est la partie 
jouissance. Vient ensuite le châti- 
ment : le héros du film, qui se prend 
pour Ulysse et Don Juan réunis, ap- 
prend que sa vieille maman est morte 
dans le chagrin de ne pas recevoir 
de lettres, tandis que lui-même ne son- 
geait qu’à souhaiter leur fête aux va- 


Réve suisse 





Nous ne verrons vraisemblablement 
pas en France, où sa projection ris 
que d’être interdite, le film de Claude 
Autant-Lara sur l’objection de cons 
cience : « Tu ne tueras point» (pré- 
senté sous pavillon yougoslave), 

Dommage pour Suzanne Flon, qui 
lui doit le prix d’interprétation qu'elle 
vient de recevoir à Venise. 

Ancienne speakerine à l’A.B.C, Su- 
zanne Flon, grande comédienne, 4 
surtout prouvé son talent au théâtre 
où elle a la réputation de porter 


hinés. bonheur (e<La Petite Hutte»s, 
Débâcle, regrets, remords, ongles  «<L’Heure éblouissante», «L'Alouette, 


« Le Mal court »). ! 

La Coupe Volpi a presque toujours 
été décernée à des vedettes en renom : 
Eleanor Parker, Sophia Loren, Lil 
Palmer, Maria Schell, Shirley Mac 
Laine, etc. 

_ Cette distinction marquera peut 
être un virage dans sa carrière Cine 
matographique. Erf attendant, pour "à 
voir, il faut aller au Théâtre des An 
bassadeurs où elle joue < La Nuit des 
Rois» de Shakespeare. 

Les amateurs de peinture devront, 
eux, aller en Grande-Bretagne pour 
voir 78 toiles françaises du XIX' sh _ 
admirables, présentées actuellemen Ji 
Edimbourg dans le cadre du Re 
et qui feront ensuite un séjour de 3 
semaines à la National Gallery © 
Londres. ; 

Elle ont été réunies par le célèbre 
critique anglais Douglas Cooper, ri 
a puisé dans les trésors d'un C0 
tionneur suisse, Emile Bührle. de 

En visitant, en 1913, au musée 0° 

Berlin, une salle consacrée à des e 
>ressionnistes français, le it de 
3ührle, alors âgé de 23 ans, rés0 u ES 
devenir collectionneur : «Mon 


dans la poitrine loin de moi fem- 
mes, monceaux d’ananas, arbres à 
pain. voici les soucis existentiels. 

Puis c’est la rédemption avec ce 
qu’il faut de sœurs de charité éner- 
giques et de curés joueurs de football. 

Fin sur ladieu aux mœurs naturis- 
tes, le retour aux lois exaltantes de la 
civilisation, au si difficile métier 
d’homme — toutes choses bien en- 
tendu inaccessibles à la cervelle fleu- 
rie des indigènes... 

Qu'un tel mélange de larme à l'œil 
et de mépris raciste puisse venir 
d’Italie est tout à fait étonnant. 


Rire américain 





Frank Sinatra a produit et joué lui- 
même « L’Inconnu de Las Vegas ». 

Certainement un film très drôle, 
Certains moments sont même d’un co- 
mique irrésistible. Mais il y en a 
d’autres où on sent qu’on va rire. et 
puis la scène s'achève et on reste en 
plan. C’est qu'on n’est pas Américain, 
pas au courant de l’« esprit Sinatra », 

Frank Sinatra et quelques autres — 
Dean Martin, Peter Lawford, autrefois Lab dite 
Humphrey Bogart, Lauren Bacall, tion fut telle, dit-il, que je décidai ee 
Shirley Mac Laine — sont les acteurs le-champ de tout mettre en pr 
terribles de Hollywood, Ils vivent en spatir Étrocher un jour sur mes rs 
bande, se moquent du conformisme des Manets, des Monets, des Renoir, 
et cultivent ouvertement les blagues des Degas, des Cézannes.» , ai 
de préférence morbides. A sa mort, en 1956, il laissa a 

€« L’Inconnu de Las Vegas » est extraordinaire collection. ape, 
l’histoire d’une Bande de onze anciens | Jiser son rêve grâce à son sens an”. 
combattants qui n’ont rien fait de bien 


S i 
k ; ! tique. et à l'énorme fortune de 
grandiose depuis leur retour à la vie  ymassa en fabriquant des arme 
civile. Un jour l'un d’entre eux pro- 


pose de reconstituer leur /groupe de = E 
FOLIES-BERGER 


commando en vue d’une opération sé- 
crète et périlleuse qui leur apporterà w” 
la fortune, Objectif : Las Vegas, mis- Tous les soirs 20 h 45 : Dim. matinée 14: 
sion : libérer des millions de dollars. M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


Si on ne le savait pas, on ne se 
FOLIES CHÉRIES 


douterait pas que le metteur en scène, 
RE 1961 












Lewis Milestone, fut autrefois l’auteur 
d'un chéf-d’œuvre : « À l'Ouest, rien 
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TÉLÉVISION 
Avant le cocktail 
@ Que doit-on attendre 
de la rentrée sur le petit 
écran ? Jacques Mour- 
geon répond : une nou- 
velle conception de la 
télévision qui prépare la 
deuxième chaîne. 


LE JOURNAL CUBAIN DE SINÉ (suite) 


Le 29 août 1961, 







Le 1” Congrès des écrivains et artistes cubains s’est déroulé à. La Havane pendant 
3 jours devant 1.050 artistes cubains. On a beaucoup parlé de l’engagement dans l’art, Il y 
avait les partisans et les adversaires. Et il y avait Siné qui nous a envoyé ces nouvelles pages 
de son journal cubain. 


E temps des bonnes résolutions et 
C des cahiers neufs, la télévision ne 


pas y échapper. bé P 

nouveaux programm an- 
F. + été annoncés par le directeur 
général de la R.T.F., lui-même, au 
cours d'une conférence de presse, 
avant le cocktail et après avoir dressé 
uwbrillant bilan de son activité et jus- 
tifé interdits de l’année. ÿ 

Alors, commencent les déceptions. 

M. Janot nous a dit en subtance que 
célle année télévisée ressemblera à la 

récédente, que les innovations consis- 
eront à donner d'importants moyens 
à M. Gilles Margaritis qui se propose 
de filmer une luxueuse émission de va- 
riétés :« Made in Paris ». Il nous a dit 

MM. Roger Pierre et Jean-Marc 
hibault nous entraîneront dans une 
«Grande Farandole»>, que «Carte 
blanche» sera donnée à MM. Tati, 
Louis de Funès, Francis Lopez ; que 
M. Pierre Sabbagh prendra le relais 
de M. Pierre Bellemare le jeudi soir 
(au chagrin de M. Guy Lux dont la 
«Roue tourne» se verra ainsi dé- 
tournée vers un jour moins officielle- 
ment consacré aux jeux), avec 
«L'Homme du. XX° siècle », jeu nou- 
veau qui fera appel, dit-on, aux télé- 
spectateurs. 

Au chapitre des nouveautés, il nous 
a annoncé que M. Jacques Goddet, di- 
recteur de « L'Equipe », dressera les 
Cinq colonnes du Sport, que par dis- 
crétion sans doute, on nommera « Les 
Coulisses de l’'Exploit ». 

C'est tout pour le côté positif des 
nouveaux programmes. On ne peut 
gere à leur propos, parler de révo- 

ion. Ils marquent cependant une 
évolution, perceptible aussitôt qu’on 
les examine d'un peu près. C’est la 
liste des absents surtout qui en indi- 
quera le sens et en marquera le côté 
négatif puisque aussi bien rien d’équi- 
valent ne viendra combler les vides. 
Certains de ces 2e ne sont pas 
récents mais nous les rappelons tous 
puisqu'ils dessinent une sorte de gra- 
phique de l’état de santé de la télé- 
vision : « À la découverte des Fran- 
çais», « Le Fil de la Vie», «Le Ma- 
gazine du Temps passé », «Les Cro- 
quis ». Enfin, dernier venu à ce géné- 
rique des sacrifiés: «En français 
dans le texte >. Quels qu’aient pu être 
les défauts de cette émission, on ne 
voit pas pourquoi l’ostracisme devait 
: ar jusqu’au genre qu’elle repré- 

il, 






| Defender 


L Revolucion 
es Defender 


La Cultura /T 







Retour au feuilleton 


— Espèce d’abscon !.… 
— Sale concret !… 


Ainsi se précise une tendance qui 

correspond, en somme, à un abandon 
du commentaire pour une illustration 
plus sommaire de l'événement, 
, La venue à la télévision de grands 
{ournalistes, ou plus exactement de 
Journalistes de grands journaux, ne 
re que modifier le ton général, aller 
Mann Contre d'un style proprement 
: (sion dont on pressentait le ca- 
ccre «analytique» en regardant 
es émissions comme : € À la décou- 
verte des Francais ». 


À la vérité, il ne s’agit plus de pen- 





s ais 
DURE de montrer, «Cinq Colon- 
2 La Une » a, si l'on veut, sonné le 
À une certaine manière d’appré- 
De les hommes et les faits, 
Sormais, on atts 
expose à cc ten ee 


$ up d’images-titres. La dis- 
ne plus ou moins délibérée 
LT EN qui se rapprochaient plus 
L 7 A revue que de la une 
ns n’ , . 

fon € explication, PRET 9 

Sagit d’acclimat i 

e cel er le publie à 
y autre télévision : Ja télévision 
vonrlistique >, qui composera, 

sue Le Certain, l’armature des pro- 
chole es de la seconde chaîne. hs = 
terrain prnent, il faut préparer Ÿe 
pas dit: tla, M. Janot ne nous l’a 


Po 
toir mn consoler, nous avons pu 
‘Les Misérables»> sont 


L'EXPRESS 
. 7 SEPTEMBRE 1961 PAGE 33 











JAZZ 


Au berceau 


@ Count Basie, Ornette 
Coleman, Ray Charles, 
Bill Doggett : 


riste de jazz », Daniel 





« Tou- 








Filipacchi les a écoutés 





sur place, aux Etats- 
Unis, 


ments variées. 





avec des senti- 





MAGINEZ un fanatique de l’acçor- 

déon débarquant à Paris, le berceau 
de la valse musette. Où joue donc 
Yvette Horner ?… Samedi soir dans 
un bal près de la Villette ?.. Ou bien 
peut-être est-elle en tournée quelque 
art en France ? Elle sera sans doute 
£ la Roche-sur-Yon un de ces jours, 
mais quand ?.… 


Si vous êtes « touriste de jazz >» aux 
Etats-Unis, vous vous trouverez dans 
une situation presque analogue, mais 
n'oubliez pas, surtout, de multiplier 
les distancés par cinq. 

Bien sûr, à New York c’est tout 
simple Ornette Coleman joue au 
< Five Spot»>.six mois par an. Un 
taxi vous emmènera assez facilement 
là-bas, à Cooper Square, près de Green- 
wich Village. Si ce n’est pas un ven- 
dredi ou un samédi — jours de bous- 
culade — vous pourrez entrer et cons- 
fater avec seulement quelques dizaines 
de New-Yorkais attentifs que Ornette 
Coleman est un musicien bien en- 
nuyeux, qu'il est déjà prisonnier de 
sa réputation, qu’il se tape douloureu- 
sement la tête contre le fond de l’im- 
passe dans laquelle il a eu limpru- 
dence de s'aventurer, que son saxo- 
phone en plastique est très joli et qu’il 
n’y a qu'un mot pour désigner sa 
musique, également en plastique : abo- 
minable. 


Bien sûr, il y a Count Basie. Count 
Basie joue à « Freedom Land », une 
éspèce de Disney Land pour adul- 
tes, près de New York, à New York 
même, en un sens, mais il faut qua- 
rante-cinq minütes pour rejoindre le 
freeway(1), plus quarante-cinq minu- 
tes sur le freeway, plus quarante-cinq 
minutes pour trouver «Freedom 
Land > quand vous avez quitté le 
freeway, plus quarante-cinq minutes 
pour trouver Count Basie dans « Free- 
dom Land ». 11 y a trois heures que 
vous êtes parti, mais cela en valait la 
peine : l’orchestre est toujours mer- 
veilleux, il vient d’entamer un superbe 
«One O’clock Jump »> qui carbure 
comme il y a vingt ans. Le seul ennui, 
c'ést ‘qu’il s’agit de l'indicatif final 
de la formation. Le spectacle est ter- 
miné! et vous pénsez qu’il aurait été 
plus. pratique d'attendre que 
repasse à l'Olympia. 


Chez « Smalls » 





Bien sûr, Ray Charles est à Manhat- 
tan, lui. Mais qui osera vous dire qu’il 
se produit chez «Smalls», à Har- 
lem ?.… D'ailleurs, qui le sait ?. Les 
journaux, quels qu’ils soient, ignorent 
qu’il existe des clubs de jazz 
<uptown» (2). Enfin, comme vous 
êtes un heureux veinard, vous rencon- 
trez par hasard dans la rue son impré- 
sario qui vous donne le tuyau, en vous 
recommandant d'aller prendre un 
ticket deux ou trois jours à l’avance. 
Ce que vous faites au péril de votre 
vie après avoir croisé sur la 125° Rue 
une cohorte de Noirs vêtus de robes 


(1) Autoroute. 


(2) A New York « uptown » sert 
à désigner le quartier de Harlem, 
car il se trouve «en haut de la 
ville », au nord de Manhattan, 





Cie SACHA PITOEFF 
La Mouette 


de TCHEKOV 


TH. MODERNE 


15 rue Blanche 
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Basie: 


Paris en parle... 


de bure et coiffés de turbans, bran- 
dissant des pancartes portant l’ins- 
criptionh <Freedom Africa» (3) et 
des hommes blancs pendus en effigie, 
Intelligemment, vous n’ouvrez pas la 
bouche pour ne pas révéler que vous 
êtes Français car cela aggraverait sin- 

ulièrement votre cas. Finie l’heureuse 
époque où l'accent de Maurice Cheva- 
lier déclenchait des sourires hospita- 
liers. 


Vous avez la chance d'obtenir une 
table près de l’orgue. La chance, en- 
fin cela dépend si vous voulez voir 
Ray Charles ou l’entendre car les 
deux sont incompatibles : les consom- 
mateurs du «Smalls’ Paradise» ne 
s’intéressent guère à leur génie natio- 
nal. Ils font un vacarme assourdis- 
sant. Pour le voir donc, vous êtes 
bien placé, pour l’entendre il aurait 
mieux valu être près des haut-parleurs 
d’où l’on ne voit rien. 


Dans la nuit et le bruit 





Cependant le plus bouleversant des 
films muets se déroule sous vos yeux. 
Ray Charles est là, devant vous, il se 





d’une soirée à la « Renaissance » où 
se produisent deux vieux complices : 
Jimmy Whitherspoon et Ben Webster, 
tous deux d'ailleurs au ‘sommet de 
leur art. Ils goûtent le juste fruit de 
leur talent, et se gardent bien de pren- 
dre le moindre risque qui pourrait 
heurter des tympans délicats et les 
faire glisser sur la pente savonneuse 
de l'innovation, 


Au cœur du pays noir 


Mais une nouvelle incroyable par- 
vient à vos oreilles : Bill Doggett est 
en ville, Si vous avez des amis criti- 
ques de jazz, évitez de leur avouer 
que vous brûlez d'envie d'aller l’en- 
tendre. Bill Doggett est un de ces 
musiciens qui pratiquent ce que les 
gens bien élevés appellent le « rhythm 
and blues» et ceux qui ne mâchent 
re leurs mots le «rock and roll», 

aisez-vous donc, pour ne pas devenir 
suspect d’être rongé par ce vice mons- 
treux et trouvez-vous un guide de 
couleur, car il en faut un, de préfé- 
rence en dehors du coup, qui vous 
emmènera sur Broadway, au «Five 
Four Ballroom > en plein cœur du 


(Archives.) 


ORNETTE COLEMAN. 
Une musique abominable. 


balance douloureusement, il souffre. Ii 
hurle dans la nuit et le bruit. Vous 
regrettez pour lui qu’il soit seulement 
aveugle et pas également sourd, car 
le monde — mais peut-être aussi beau- 
coup d’autres choses — le tue, évi- 
demment, Tout le jazz est en lui. Toute 
la force, la grandeur et la tristesse de 
ce spectacle vous submerge, et vous 
avez l’impression de vivre un grand 
moment. Dommage seulement que le 
garçon ait renversé négligemment un 
gin fizz sur votre pantalon pour vous 
montrer qu’il n’aime pas L tout la 
couleur de votre peau. C’est un détail. 
Vous loublierez vite, Ray Charles, lui, 
est inoubliable, 

A New York, je vous le disais, c’est 
tout simple. La Californie, c’est une 
autre affaire. Si vous voulez entendre 
du jazz à Los Angeles il faut avoir le 
courage de quitter Sunset Boulevard 
ce qui demande une petite dose d’in- 
conscience et.de gros moyens. À moins 
que vous ne vous estinriez satisfait 





(3) Afrique libre. 


quartier noir, il serait plus juste d’ail- 
leurs de dire du pays noir, car le 
Harlem hollywoodien s'étend sur des 
dizaines et des dizaines de miles. Là 
vous attend la musique la plus rafrai- 


chissante, la plus vivifiante du monde. 
Une musique sans fard, sans âge, qui 


GEORGE V : 





UNFILM DE 
FRANCO ROSSI 
/ de , 


.SsAa race, 


Quinze jours de rêve à TAHITI pour deux personnes (voyage par JET DC-8 de ta 
Î on participant au Grand Concours organisé par RADIO-LUXEMSOURG. Réciamez la carte 
concours à la caisse des Cinémas GEORGE V et PLAZA. 


(Charpentier,) 
DANTEL FiLipAccHr. 


Une nouvelle incroyable, 


se danse ou qui s’écoute, selon votre 
humeur. 

L'ambiance du «Five Four» est 
celle du «Savoy » de Harlem .de ka 
grande époque. Bill Doggett trône de: 
vant son orgue doré, un petit sourire 
satisfait au coin des lèvres, Ses yeux 
s’écarquillent . à la vue d’un visage 
pâle : on n’a pas vu un touriste jci 
depuis des mois. Bill Doggett jou 
pour son peuple, pour les gens de 
ien n'est truqué, lépate 
n'existe pas, il faut que ça swin 
c’est tout. Les arrangements sont à la 
fois simples et astucieux, l’improti: 
sation tient une place de choix et ça 
n’est pas l'inspiration qui manqueaux 
solistes. 


Des tremplins 


Les cinq saxophonistes se déchal: 
nent tour à tour, mais sans jamais 
forcer la dose, ils s’écoutent les uns 
les autres, se renvoient la balle et elle 
ne tombe jamais à côté. Bill Doggett 
est modeste et efficace à la manière de 
Count Basie : quelques accords de 


temps à autre pour garder le train sur 


les rails, de courts solos trapus, des 
introductions qui sont des tremplins 
irrésistibles, Mais le grand seigneur 
de la formation est sans aucun. dou 
le guitariste Billy Butler dont la sont 
rité étrangement puissante et douce 
rappelle Django Reinhard. C'est une 


coïncidence, une « rencontre », €ar 


n’a jamais entendu Django. 

Alors vous penserez qu'il est.fout 
de mime bizarre qu'aucun disque dé 
Bill Doggett n'ait jamais été Chronk 
qué dans « Down Beat » la revue oil: 


Cielle du jazz aux Etats-Unis. Vous 


vous direz qu'il est étrange que,2l 
Doggett n'ait jamais été invité à 
festival du genre Newport où Mot 
terrey. Mais vous cesserez vite de Nos 
oser des questions car la musique de 
Bin Doggett ne vous permet pas de 
faire trente-six choses à la fois. Elle 
vous tient et ne vous lâche plus. 

Et quand vous sortirez dans la rue; 
le corps détendu, l’âme reposée, vous 
aurez compris que grâce à des muS* 
ciens comme Bill Doggett — et ils 
sont nombreux heureusement — 2 
jazz est toujours aussi neuf et pre 
et que dans le fond, après tout, il w 
>eut-être mieux qu’on ne parle pas 
ui dans les magazines et quon e 
l’attire pas dans les festivals de 

Alors vous monterez dans vi 
voiture et si vous pensez par Me 
au saxophone en plastique d Orne 
Coleman, vous éclaterez de rire, 


DANIEL FILIPAOCHL 
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AUTOMATISME 
ET TECHNIQUE 


89, av.du Maine, Paris-14e 
rech. pour son département 
METHODES à PARIS : 
le INGENIEURS METHO- 
DES expérimentés ayant sé- 
rieuses références (méthode 
et fabrication) dans le do- 
maine des ind. mécanig. ; 
2e TECHNICIENS 1er OR- 
DRE sér. expérience étu- 
des et projets mach.-outils, 
méthodes et fabricat. dans 
les industries mécaniques : 
— doués d'esprit d'analyse 
et de synthèse 
— appelés à déplacements 
en prov. et pays limite 
— connaissance d'une lan- 
que étrang. sera appréc. 
— travail en équipe, réel- 
les perspectives d'avenir 
dans un département en 
plein essor, rémunérat. 
en rapport. 
3e DESSINATEURS PRO- 
JETEURS 111 ET INGE- 
NIEURS D'ETUDES en 
machines spéciales pour ses 
divers bureaux d'études. 
Adresser l'e lettre manus- 
cite et curriculum vitae à 
AUTOMATISME 
ET TECHNIQUE 











AGENCE DE PUBLICITE 
en plein développement 
{proximité Champs-Elysées) 
engage 


CHEF DE PUBLICITE 


nérale, niveau mi- 
nimum Avenir 
élément de va- 


Env, C.V. dét, photo et prêt. à 
ESSOR INTERNATIONAL 
(Réf. 151 X), 65, av. Marceau 
PARIS-16 
Discrétion absolue assurée. 





“INGENIEURS 
EEE nn 


C SE, 


CIE GENERALE DE 
TELEGRAPHIE SANS FIL 
recherche 


GRANDES ECOLES 
Position 1-11 et 111 A. 
AGTS Le nd 


M. DECARLI, 66, av. Pierre 
Brossolette Malakoff ALE 69-60 





DIVERS 





MADAME vous avez 30 à 45 
ans, vous êtes obli- 
vée de commencer à travailler. 
Si vous répondez à ces qualités 
Bonne présentation 

Facilité d'élocution - 
Aimer les contacts humains 
Absolument libre de voyager 
Permis de conduire 

Téléphone si possible 


NOUS VOUS OFFRONS 


une situation non sédentaire, 
sans l'obligation de vendre 
quoi que ce soit, en vous 


mnt au ENQUETRICE 
métier d’ 


Ecrire Journal ne 91.895. 





Rech. pour 2 croisières cuttu- 
relles en Asie janvier et avril 
1962, directeur artistique. Tres 
sérieuses connaissances INDES, 
ANKOR-JAPON  indispens. 

Rémunér, élevée. Ecr. seulem. 
TEYNAC, 89, r. Université-7» 





Rev. Techn. indust. ch. Chef de 
Pté (H ou F), courtiers(res) 
import. *%% après essai. Fixe, 
commiss., avant. soc. Se prés. 


Bur. 120, 91, r. Fg-St-Denis. 











bureauf2 
central \: 


Pa gts | 
for immediate temporary Jobs 


BILINGUAL 
SECRETARIES 


Frensch-English shorthand 
Report Monday theu Friday 
from 9.30 AM to 6.00 PM 

te BUREAU CENTRAL 


340, R. ST-HONORE-1" 


(near Place Vendôme) 





15, mue de Paradis, PARIS-19 
PRO. 47.30 eme, 


de bureau sur simple appel tél. 





DEMANDES 
t d'apparts par Îles 


menuis., ébén., plomb., électr, 
peints “lit. tapis.. carrulane. 
evis” sur dem. 79, rue Belle- 


vue, Boulogne. MOL. 20-96. 





CADRES 
JOURNALISTE 
tuetiement chroniqueur spec- 
Bcies, écialiste questions 

jeunesse 


enseignement, cher- 
che emploi. Ecrire Ji 91.706. 


Ing. Gde Ecole 34 à. th. poste 
Province demandant initiative, 








Publ. 20, at.Opéra, Paris q. {r. 





DIVERS 


ee 
Dame' 50 ans excel. présentat. 
références morales 1°" ordre 
gde babitude commerciale et 
contacts humains, cherche si- 
tuatios commerce tuxe, représen- 
tation: ou autres, mi-temps ou 
temps compl. Ec. Ji n° G. 8803. 


J. F. ch. trav. secrétariat, aide- 
comptable, trav. varié. Si poss. 
prox. Vincennes, 40 h. NÊTTER 
10, villa’ du 7 “ 
Le Perreux - DAG. 11-51 








Jeune homme 25 ans, sérieuse 
culture, goût relations publi- 
ques, instinct créateur déve- 
“loppé, ch. situation publicité, 
attaché presse ou petite porte 
lisme. 
R. TEULET, chez Voguet, 74, 
rue Myrrha, Paris (18°), 


d. F. excel. présent. 

décoratrice. Etudes second. pari. 
angl. esp. ch. situat. stable. 
LEMOINE 26, av. Lowendal-15e 








NEUVES 





5° LUXEMBOURG 


(à 150 m. des Jardins) 


25, R. HENRI-BARBUSSE 


Appts 2 et 3 p., vd standing. 
pros œuvre terminé 
livraison Hiver 61-62 * 


CREDIT POSSIBLE 


LES. 5 BAL 99-19 





LOCATIONS DEMANDE 





éch,. neuf Maisons-Laff, Tél. 
heures bureau LOU. 13-30. 


URGENT 
de cherche 6 pièces, deux salles 
de bains, 7°, &e ou 16* 
REPRISE . JUSTIFIÉE 
Ecr. L'EXPRESS, 29, r. Marl- 
gnan_ ou téléphoner heures bur. 
ELY. 23-89. Poste 95. 


Jeune couple cherche petit lo 


vement PARIS. Loyer modeste, 
reprise évent. Tél. ODE. 46-01 


Cherche Paris, longue durée, 
siâies 72 

confort, calme, loyer . suivant 

standing. Ecr. Journal 91.726. 


Collaborateur de. L'Express 
cherche studio avec téléphone 
Urgent. Ecrire L'Express : 
91, Champs-Elysées 











TARIFS 


DEMANDES D'EMPLOI : 
La figne 3 NF. 


OFFRES D'EMPLOI : 


La ligne 7 NF. 
CAPITAUX, SITUATIONS 
La ligne 15 NF. 
AUTRES RUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NF. 
TAXES : 8,52 % en sus 





VENTES 








110, rue des Rosiers 


SAINT QUEN - MON 22-37 
concessionnaire SIMCA-FIAT-NSU 


OUVERT LE DIMANCHE 


UN APERÇU DE NOS PRIX 


MONTHLERY 61 Super Rush. 

6.500 NF 
MONACO 1960.... 6.300 NF 
ELYSEE 57 ...... 2.900 NF 
DAUPHINE 60 .... 4.400 NF 
DYNA 59 gd stand. 4.300 NF 
80 VOITURES EN MAGASIN 
VENDUES AVEC GARANTIE 


PIECES ET MAIN-D'ŒUVRE 
DANS TOUTE LA FRANCE 


CREDIT 18 MOIS 
AVEC 1/4 COMPTANT 


REPRISE DE VOTRE 
ANCIENNE VOITURE 


LOCATION 
SANS CHAUFFEUR 


SIMCA 


CARDINET 


23-25, r. Cardinet (17°) 
CAR 45-00 -WAG 32-35 





DES OCCASIONS... ! 


DES PRIX... ! 
DU CREDIT... 1 
CITROEN 2 CV ...... 1959 
PANHARD 4 CV ...... 1953 


PAFHARD DYNA .... 1953 
PEUGEOT 403 Cle .. 1958 
RENAULT DAUPHINE. 1957 


RENAULT ONDINE .. 1961 
ARONDE ....,....... 1953 
ARONDE. ............ 1955 
VERSAILLES ........ 1956 

YSEES ...... ……. 1957-58 
SUPER DELUXE ...... 1959 
OCEANE .....,...... 1958 
ARIANE ............ 1959 
CHAMBORD .......... 1958 


CARTE GRISE ET 
VIGNETTES INCLUSES 


REPRISES 


GARANTIE - ASSURANCE 








GROUP'MARELLO 


CONCESSIONNAIRE 
SIMCA - FIAT - NSU 


61-63 rue Rochechouart (9°) 
12, rue Turgot (9°) 


LAM. 87-89 
100 


VOITURES TOUTES MARQUES 


OUVERT DE 8 H, A 20 H. 
ET DIMANCHE MATIN 


ARONDES 54-55 avec 300 NF 
ARONDE 55 m. nf av. 400 NF 
ELYSEE 56 ....., 2.500 NF 
EVER 07 oo. + 3.200 NF 
MONTLHERY 58 .. 3.500 NF 
CHATELAINE 57 .,. 3.300 NF 
P 60 - ELYSEE 59 mot. neuf 
MONACO 59 mot, Super Rush 
MONTLHERY 61 rad. 4.000 km 
ARIANE 61 + 5,500 kms 
CHAMBORD 59 avec 1.200 NF 
RENAULT 4 CV - 54 et 55 
BREAK JUVA 50., 600 NF 
DAUPHINE 58 avec 700 NF 
DAUPHINE 59 avec 800 NF 
CITROEN 11 8L. 50 600 NF 
1D 19 confort 59 
VESPA 400-60 avec 400 NF 


GARANTIE TOTALE 
POSSIBILITES CREDIT TOTAL 
MEILLEURES REPRISES 





SRCAM-SIMCA 


OCCASIONS DU JOUR 





2 CV soso os e 1957-1958 
ARONDES .... 1956 à 1961 
GRAND LARGE ....... 1955 
REGENCE ,......... 1957 
BARRE 00900000 1958 


ARIANE (6.000 km.).. 1961 
BEAULIEU-CHAMBORD 58-59 
PLYMOUTH Découvrable. 1955 
FORD VEDETTE ...... 1959 


62, boulevard de Reims (17°) 

















Les IMPERMEABLES 
les VETEMENTS de PEAU 
et sa nouvelle collection de 

ROBES ET MANTEAUX 
A VOS MESURES 


BERYL 


115, av. Gal-Leclerc - 14° 


Sacs, chaussures. Vêtements 


NETTOYAGE DAIM 


Germ. Lesèche. ANJ.12-38 
11 bis, rue de Surène 


PLACEMENT AU PAIR 
ms 
SPECIALISTE PLACEMENT 


étrangères sélect dans 
FAMILLES EN FRANCE 
CONDUIT BUREAU 
68, r. Lafayette-9e, LAF. 02-23 


herch 
ANTIQUAIRE rec 


meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, rue des Vignes. 
JAS. 25-65 


ANTIQUAIRE ce,» 

particuliers 

tous meubles anciens et de 
style et objets d'art. 

LES BELLES EPOQUES 

88, boulevard de Courcelles 
WAG. 04-89 


Allo ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE « L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par fil toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT. 50-94 
GUT. 56-20 
GUT. 99-30 
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CIDESCO 


s’enrayer et qu’une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
International 


(Comité 


congrès 


Or ïil n'existe actuellement en 


LA CHUTE DES CHEVEUX : Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui 


L: science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition des 
Causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
Cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
pti Pas un phénomène. normal. 
28 plus que les démangeaisons ou 
lirritation de la peau du crâne. 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
e Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


veu, 


frasonores, 


Le traitement 

Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 
— la mise en condition 


— des massages manuels ou in- 


u che- 


LS cheveux trop gras, ou. telle- 
ent secs qu'ils se cassent, même 


l'apparition de pelli 
icules sont des 
Menaces de calvitie, 


conte AEir efficacement sur le 
A ‘ment du cheveu, il faut 
: ETeuir € à la base », c’est-à-dire 
> renu du cuir chevelu, là où 

eveux se nourrissent et se 


ngeurellent ar de mystérieux 
noménes chimiques. 


Îl est donc indis 
: ensable de ne 
à la calvitie A des mé- 
évoluer ientifiques. Ces méthodes 
vertes nent cesse et des décou- 
récemment. "71es ont été faites 
et rs pan, docteur en médecine 
Gœttih, armacie de l’Université de 
tie traitée”; prouvé qu’une calvi- 
‘ee à temps peut facilement 


anannnr 
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UN « THRIOOLOGUE » EN ACTION 


France qu’un seul institut de régé- 
nération capillaire qui pe 
les méthodes de ce savant, Il s’agit 
du laboratoire Labo-Capil. 

Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 

L'opération «€ régénérescence » 
a lieu en deux phases : l’examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit. 

L'examen 





Un fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologue » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 
ment communiqués au consultant. 


— des applications de formules 
biochimiques. 
© Pour les Parisiens : Labo Capil 
est ouvert toute l’année de 10 h, 30 
à 20 heures, du lundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17 heu- 
res. 
© Pour les non-Parisiens : Labo- 
Capil a mis au point un traitement 
qui peut être appliqué à domicile. 


LABO CAPIL 
Institut du cheveu et du cuir 
chevelu 


25, pl. Vendôme, Paris-1°", OPE. 85-87 
40, rue d’Isly, Alger. Tél : 63-90-17 
Résidence Negresco, Nice 
Tél : 88-39-51. 

47, cours G.-Clemenceau, Bordeaux 
Ték : 44-36-44. 


24, rue du 22 Novembre, Strasbourg. 
Tél. : 32-32-01. 
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D us 


davantage à un grand couturier qu'à un 
homme d'Etat : il ne fait pas de politique, 
il fait de la mode. 


Voilà que la mode gaulliste est au désen- 
chantement. Il a trouvé pour cela un joli 
mot. Le mot : chagrin. 


Au moment où il craignait, à la fin du 
mois de mai 1958, que l’Assemblée Natio- 
nale ne lui barrât la route du pouvoir, il écri- 
vit une belle lettre à M. Vincent Auriol se 
terminant — qui ne s'en souvient ? — par 
cette phrase à vous tirer les larmes du 
corps : « Quant à moi, en attendant la mort, 
il ne me resterait plus qu’à me retirer dans 
mon chagrin. » 


Les députés, socialistes spécialement, en 
furent tout attendris, et lui ouvrirent Ia 
porte. Aussitôt après, la mode changea. Plus 
question de chagrin. La France retrouvait 
« la grandeur ». 


La France allait créer une grande com- 
munauté, offrir à ces braves Algériens la 
paix dans l’honneur, et entre l’Est et l'Ouest 
faire la synthèse. 


U. peu plus de trois 


ans après, nous revoici au chagrin que 
de Gaulle a ressorti dans l’épilogue de sa 
conférence de presse. Après avoir constaté 
que sur l'Algérie ses espoirs avaient été 
déjoués par « le cours des choses » ; que, 
même avec des hommes aussi gaullistes que 
Bourguiba, il n’y avait rien à faire ; que 
les parlementaires français et les autres for- 
ces du « petit jeu » (syndicats, en parti- 
culier) n'étaient plus tellement sous le 


notre rôle était finalement des plus ré- 
duits, etc. (il n’a pas ajouté, mais c'était 
implicite, que la grande communauté franeo- 
africaine dont il avait rêvé se disloquait, 
et que l'Armée, son armée, ne le suivait plus), 
il a relancé Ia mode « chagrin », puisqu'à 
l'évidence la ligne «grandeur » ne va plus. 
>(« Telle est la France d’aujourd’hui. Com- 
bien souvent, je puis le dire, j'en aurai 
éprouvé le chagrin et l'inconvénient. ») 


C’est bien un sentiment de tristesse pro- 
fonde, d’impuissance que le Général a com- 
muniqué à ses auditeurs et, à travers la 
presse, à tous les Français. 





La magie du verbe, et le prestige du vieux 
maître, sont tels que nous risquons de nous 
y laisser prendre. Cela paraît tellement rai- 
sonnable. Et puisqu'il le dit, c’est bien la 
réalité, c’est bien la fatalité, non ? 

Non. 


C'est du sommeil et du cauchemar. Si au 
lieu de nous laisser entraîner dans cette 
vision désabusée d’un homme sur le déclin, 
nous tentons de crever les nuages, de 
détruire les décors du théâtre gaulliste, nous 
pouvons toucher du doigt des choses très 
simples et banales. Rien d’inexplicable dans 
tout cela, ni même de très original. 


Pour beaucoup d'élèves et pour leur famille, cette annéé scolaire 


1961-1962 est l'année de l'incertitude. 


Après une seconde médiocre ou une première infructueuse, de nom- 
breux candidats se trouvent devant des difficultés trop rapidement jugées 


insurmontables : 


© Incapacité de travailler seul ; 
© Lacunes dans les programmes antérieurs ; 
© Manque d'entrainement au passage d’exzmen. 


Pour de tels élèves, une méthode spéciale d'enseignement est néces- 


saire. 
Elle comporte essentiellement : 


© Un horaire de cours renforcé ; 


charme ; qu'entre Kennedy et Krouchtchev 


LA LIGNE CHAGRIN : 


par J.-J. SERVAN-SCHREIRE 


N seul exemple, sans 
aucun doute le plus significatif, car il res- 
tera dans l comme la pierre angu- 


laire et la pierre d’achoppement du régime 
gaulliste : la paix en Algérie. 

En gros, de Gaulle est arrivé à faire croire 
que ses échecs successifs (Melun, Evian, 
Lugrin, sans compter les reñcontres clandes- 
tines en Suisse) étaient dus à quelques 
« forces obscures » — comme dirait le bon 
Quadros — à quelque impasse du destin. Et 
chacun de se lamenter. 

Regardons les choses plus concrètement. 

La dernière conversation entre les pléni- 
potentiaires français et algériens — au châ- 
teau de Lugrin — a échoué sur le problème 
du Sahara. Le F.L.N. voulait qu’on en parlât. 
La délégation française avait reçu comme 
instruction de l'Elysée de s’y refuser : le 
Sahara n’est pas l'Algérie. Le dialogue fat 
rompu. 

Rien à faire pour « leur lâcher le Sahara », 
avait dit de Gaulle. Il y a quelques semaines 
de cela. 

Et voici qu’en conférence de presse à 
l'Elysée, à la cantonade, et comme S'il 
s’agissait d’une évidence, il renonce à la sou- 
veraineté française sur le Saliara: « En ce 
qui concerne la France, la discussion sur 
la souveraineté dans le Sahara est un coup 
d'épée dans l’eau. » Et plus précisément : 
« Ce qui nous intéresse, c’est la libre exploi- 
tation du pétrole et gaz, et la libre dis- 
position des terrains d'aviation. » C’est tout. 
Que le drapeau de l'Etat rien flotte sur 
le Sahara, dit aujourd’hui de Gaulle, pour- 
quoi ? Et même : « Si un Etat algérien 
était constitué, la grande majorité de la 
population saharienne tendra sans aucun 
doute à se rattacher à cet Etat. » On croit 
rêver. 

Que M. Louis Joxe n’aït pas démissionné 
le soir même est très étonnant. Lui qui vou- 
lait, énergiquement et sérieusement, réussir 
la négociation avec le G.P.R.A., il a été para- 
lysé par un veto absolu sur le Sahara : 
question réservée, interdit d’en parler. Consé- 
quences en chaîne : fin brutale des pourpar- 
lers de paix, reprise des opérations militai- 
res et du terrorisme, mise à l’écart de Ferhat 
Abbas, ete. 

Comment, dit alors de Gaulle, le Sahara ? 
Mais, bien sûr, pourquoi pas ? 

Si M. Joxe avait été autorisé à avancer 
sur la table de la négociation la moitié de 
ce que le chef de l'Etat vient de lâcher, il y 
aurait aujourd’hui un armistice en Algérie. 


D EPUIS deux ans, on 


joue à ce jeu-là. Accorder trop tard, et en 
échange de rien, ce qui aurait pu être négo- 
cié contre des garanties d’avenir, et amener 


la paix. 

L’explication à cette étrange méthode, qui 
cumule tous les inconvénients et n’aboutit 
jamais, on la cherche dans le caractère pro- 
pre du chef de l'Etat. Il n’aime pas concé- 
der à l'adversaire, nous dit-on, il préfère 
octroyer. D'où les retards, les fautes de cal- 
cul, et finalement le prolongement indéfini 
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BACCALAUREAT 1962 


tifiques : 


1 partie - C; M, M! T: ; 
2° partie - Mathématiques élémentaires. 


© Un nombre important d'heures de travaux d%- 
gés par groupes restreints au cours desquelles le 
Candidat est en contact direct avec le professeur qui 


peut ainsi combler les lacunes antérieures, déceler : 
LION IV IN STI TT TES TS TS LS SSSR ST NT TES IE COMM UNIQUE. dote 
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_ représentent la population autochtone: 


mais elle est considérable, c’est qu’au ni 


à temps les points d’incompréhension et y remédier) 
immédiatement ; : É 

© Une répétition hebdomadaire d'examens dans 12» 
conditions du baccalauréat permettant de contre 
régulièrement le niveau du candidat tout en l’e 
nant aux épreuves réelles. 218 

Une telle préparation nécessite un horaire et une discipline de-ff "e 
très stricte. Elle s'applique exclusivement aux candidats des sections #6 


COURS AMPERE 


34, rue de Liège - PARIS (8°) 
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(Réception des familles sur rendez-vous] 
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de la guerre, Mais enfin, ajoute-t-on, ff: 
prendre les personnages hors série @ 
ils sont. à 
Pardon. La technique, si l’on pe 
de ce genre d'échec ne lui est pas'pe 
nelle du tout, M. Joseph Laniel (pré 
du Conseil des ministres en 1953), 
sonnage de série s’il en fut, l’avait 
tout seul. Le Vietminh rérlamait l'ind 
dance, et il était prêt à rentrer dans VI 
française. Seulement, c'était l’adversai 
n’est pas honorable de concéder 
menace. Alors, on donna à Bao Dai, 


. Souvérnement fantôme; tout ce qu'Hg 


Minh réclamait, et davantage. L 
dance, l'évacuation, des crédits, tout: ’ 
mais pas à l’adversaire. % 

De Gaulle a beau être un plus « @ 
homme »_ (il serait intéressant qu’ 
expliquât cé qu'est, en politique, un’; 
homme qui n’arrive à rien), il fait @x 
ment comme soh prédécesseur Lanieli 
huit ans. # 


-st 


UISQUE Je À 
s'est montré, comme on dit, itftraitabls 
Evian (il réclamait le Sahara), on 
mer en dehors dé lui.un Exécutif 
fabriqué tant bi n : mal $ à cet Exé L 
on donnera une force armée (les hp 
comme autrefois les troupes vietnamieff 
on lui accorderä la souveraineté sur ! 
algérien après un vote de pure forme, ef 
surcroît, il est naturel qu’à cet Etatn 
Sahara se rattache... Re. 

Nous sommes en terrain archiconnu, 
lâche tout, à condition que ce ne soif. 
à ceux qui le réclament, pas à cet 


qui pourraient donc nôus offrir des gæ 
ties en échange. Cela serait contrsit 
notre dignité. On fabrique d’autres inte 
cuteurs qui ne peuvent rien nous di 
bien sûr, mais qui sont gentils, et c’estài 
qu’on abandonne le bébé: 10) 
Fallait-il vraiment qu’un de Gaulle” 
plaçât un Bourgès-Maunoury ou un 
pour retourner à cette triste politique # 
laïit-il cautionner un coup d'Etat mi 
liquider nos institutions, aliéner notre. 
mée, et gaspiller le prestige de l’homi 
18, Juin pour en arriver là — et qu 
guerre continue ? 4 


A seule consolat 


il n’y a rien là-dedans de mystérieux 
même méthode aboutit aux mêmes efl 
Nous en sommes sortis, la dernière fois, 
un simple effort de bon sens et de réal 
Nous en sortirons de nouveau. 
La pire aberration serait de #8 
de Gaulle dans sa tristesse et son dée 
gement, comme s’il s'agissait d’une À 
ble fatalité historique. S'il veut s’enfet 
avec son « chagrin », libre à lui. Il n’est} 
nécessaire que la France aille leur” 
compagnie. LT 
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